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N avóit réfblu d'abord 
de ne mareper que les' 
principaux traits d£ 
1'Hiftoire Florentinc de Pog- 
ge,mais après Fayoir lue toir.' 
te entiére on a cru faire plai- 
firauPublic.de i'abreger en 
faveur : de ceqx qui n'airrïëht 
pas Ie Latin, ou.qui ne font 
pas d'humeur de lire 1'original 
dun bout a Fautre-. On y ar 
joint les éclairciflemens qu'on 
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ji Avis sur l'Abreqe' 

a pu n'ouv^r : dans £# 
Aretbt , dans- Nico fas Machia* 
t^/, Citoyon & Secretaire de 
Florence , fc d*as les,Notes 
Üe M..È.ecahati qui a-<&nful- 
té plufieurs Hiftoriens de Flo-; 
f ence. peii cqnnüs hor$ de iitar 

lie. On a pris plaifir a con-r 
fronter . le£}$ve$s * cara&éres 
c(e; ces trqifjtjift^ iens de Flo- 
rence. I^ebj^ajrd : A retin a plus 
cïe détai}s ?; . f^oj ftiie - eft; plus. 
&W 1 * *'■& 'Pteoatujel , il 

t'Qiftoire^^fqgge ; s'éjqnd <k-, 
yan^erf^ftile e(l pli^fpu- 
teqn, il tai^ga^ler. %. perfon- 

na$es> a l$;maniére <Je 27/0 
£«# £$ de Salujle, Macbia- 
Y?} ecrit en, Politicjue ! de% 

Ye-. 



pE i/Hist. pe Florence, hi 

yelope,4es é venemens avec 
^ucoupde pélétration , mais 
iouveftt il foup^orine , & il de* 
yinc a riaaication de Toette , 
dont il n'a pourtant pas fuivi 
Ie ftile cottcifi & Jèrré. A 
l'égard de Monfieur Recanati, 
en bon Venicien , il prend, 
dans les notes > Ie parti de fa 
Patrie ,quand il arrive 4Pog- 
ge de décha^r & btle con- 
tre elle, comme il fait ibu- 
vent. 

Les guerres que fe font les 
Villes , & les petits Etats font 
en petit,ce que font en grand 
les guerres des Nations entié-* 
res. On y voit mêmes intri- 
gues , mêmes ftratagêmes, 
mêmes pafiïons , mêmes ca- 

* 3 rac- 



IV Avis SUR l'Abrege' 

ra&eres, mêmes révolutions 
en un niot des événeméhs 
tout iemblables. La raifon en 
eft bien claire , c eft qu on 
y voit ll'Homme par tout, 
blanc , ou noir , lèlon Ie cli- 
mat , habillé , & armé di£- 
fererament, lèlon les divers 
ulages des Nations , plus fero- 
ce , ou plus doux , plus brutal, 
ou plus civilifé luivant Ie ca-^ 
raéteré des fiècles , .mais tou-> 
jours lHomme, quant &- f in- 
térieur. On y troüve eneore 
les mêmes exemples , ou de 
valéur, & de fidélité , ou de 
lacheté , d'inconftance , & 
de perfidie. Lés guerres y 
font conduites , pour la pliU- 
part , comme les nötres , lui- 



De l'Hist. de Florence, v 

vant 1'interêt , 1'ambition , & 
quelquefois les intrigues ga- 
lantes des Généraux, qui ont 
1'art de poufler, ou de pro- 
longer une guerre, de recu- 
ler, ou d'avancer une paix, 
au gré de ces pafïïons. On y 
eft furpris, & confus de ie 
voir la dupe. des apparences, 
en découvrant que Jouvent ces 
grands événemens qui occu- 
pent tout 1'Univers , font arne- 
nez , par les plus petites eau- 
fes , & par les refïbrts les 
moins importans en eux-mê- 
mes. Mais fur tout on eft 
frappe d'admiration a la vuè* 
de ce qu on appelle vulgaire- 
ment Ie fort des armes , & 
1'inconftance de la Fortune, 

* 4 mais 
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inais qu on doit appeiier •" \i 
conduite fecrete-, & prpfofc* 
de r les reflorts itnpértétraBIës- 
de 1'Arbitre fotiverain 'de VJjS 
nivers. ~Ön a CttL'qtië lé Eéc- 
teuir ne ieroit parütchéde vak' 
h preuve de tpm ïe&aöörf- 
dans ■ eet Abré|ë,c oü lirrV 
tédoit en .deoft ks%rit Lïyres 
dePogge* . ".'?■ :■!■:ƒ,•■■ ■: .'■';•_.'■. r.:. 
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POGGIANA; 

TROISIEME PARTlEi 

ffiftoire abregée de V Origine , ató 
Gouvernement & des Guerrei 
de la Rfyublique de F l q r e n- 
Ce, rink deVHiftoirede Leo- 

,KARD A R E T I N ; <fc P Ó G- 

g e i e^ d'autres Auteurs^ 



LIVRE PREMIER. 

SpSSS^Es Hiftoriens ne manqucnt Origine 
|LI gucres de donner une origi- de Flo- 
||gg*gji ne fort ancienne aux Peuples rCBCC% 
B ~ ö * s * a &c aux Etats dont ils font 
PHiftoire* Ceüx qui ont écrit celle de 
Florence ont pü faire remonter fort 
firn. II: A haut 



1 . Poggiana. Part. III. 

haut Porigine de cette ViUe , fans avoir 
recours a la chimère, puis qu'il eftcer- 
tain qu'elle fut batie avant TEmpire 
d'Augufte. Leonard Aretin & Pogge 
pretendent , fur Pautorité de Ciceron , 
qyfc c'eft une dejees Golonies, que. Ie 
Dï&ateur Sylk établit z Fiefole* , aü 
(a)cic. voifinage de Florence (a). Hifunthomi- 

' 9 ' tuit. Mais comme dans eet endroit de 
Ciceron, il n'eft point.parlé de Flo- 
rence , & que d'ailleurs il paroït pat 

(b) ihr. lUiftoire (b) quelaColonie de Fiefole 
jn.n. fut venduë (kjubfaftf'e par Sylfe Jui- 

(c) l. i. même , Ange Politim (q) a reculé Vpri- 
Ep. ad g; ne £ e Florence quêlqües années plus 
^ r 2# ^"bas ? fQus Ie Triumvirat deCéfaf,d'An- 

toirie & de Lepidüs , eijviron quarante 

ans avant 1'Ere Chrétienne, fbndéfur 

un paflage de Jules Frontin f. C'eft 

Ie ientiment qu'émbrafle Mr. Reca- 

nati. 

Son Gou- Florence s'étoit beaucoup accruë en 

verne- Citoyens & en richeflès fbus ladomina- 

mcnt# tion des Romains lois qu'elle fut prife 

'* Fiefole Ville du Florentin ï quelques milles 
èt Florence. 

f Jul. Front, di airor. minfitr. Pogg< Hifi. Fl*> 
r$nt.p. 2. ■ ' 
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& ruinée par Totila Roi des Goths vers 
Ie milieu du fixième fiècle. Elle fut re- 
prife & reparée par Charlemagne envi- 
ron trois eens ans après. Avant acquis 
de nouvelles forces fous eet Empereur, 
elle fe fit une fonne de Gouvernement, 
qui confifta d'abord en deux Confuls 
& en cent Senateurs. Les Florentins 
eurent beaucoup de guerres a efluier de 
la part de feurs voifins jaloux de leur 
aggrandiflement , jufiju'a ce qu'Othon I. 
étendit confiderablement leurs limites 
environ quarante ans après leur réta- 
bliflèment. Mais fe trouvant opprimez 
Ibus les Emperèurs qui fuccederent £ 
Othonl. ils réfolurent fiir h fin de Pon* 
rième fiècle- de reprendre leur liberté, 
fous la proteéfcion de Grègoire VIL 
dont ils tenoient Ie parti contnjTEm- 
pereur Henii IV. * ne peniknt pas qué 

par 

* Mr. Recanati reprend ici fort mal \ propos 
Pogge dans fa nbte, quand il dit qu'il s'agit non de 
1'Empereur Henri-lV. mais de 1'Empereur Hen- 
ri III. Ce demier motfrijt en 1053. avan.t Télecr 
tion de Grègoire VII. qui n'arriva qu'en 1073. 
Struvius Synttgrq. Hifi. Gtrmanïc* Dijf. XV. Cet 
habile bommè ne fe tfotnpe pas moms quand il 
dit que rEmpcjeür Hcnri III. étoit Hénri IV. 
Roi de Francé.' ' Celui qui regnoit alors en Fran- 
ce étoit Hcnri L qui mourut en *oóo. & laifla 

A x pour 



4 Poggiana. Part. Ut 

par la , ik ne fkiföient que ehanger 
cTefclavage. 

Les eonquêtes qu'ils firent fur leurs 
voifins ayant rendu leur Ville foplus 
puiflante & plus peuplée, ils la parta- 
gerent en quatre Tribus , & puis en fix, 
dont chacune avoit fon Conful. Gepen- 
dant comme la Juilice étoit mal admi- 
niftrée par ces Magiftrats , & que tout 
fe faifoit par la faveur & par la origue , 
ils appellerent des Magiftrats de dehors, 
qu'ils nommoient P ode ft at s * 5 dont Ie 
premier fot un Milanois. Peu de tems 
après lePeuple fè trouvantopprimépar 

(a) capi- ^ Nobleflë, on créa un Capitaine (a) 
an§um. ^ vec douze des plus notables, qu'ils ap- 

(b) senio- pelloient Seigneurs (b), & vingt Gon~ 
(c)v m L fawiers (c) , dont chacun avoit fon 
lïferos** drapeau fous lequel il aflèmbloitle Peu- 

ple. Ce Gouvernement ne réuflit pas 
mieux que les autres. La Ville fat rem- 
plie de Faótions & de Guerres intefti- 
nes , de meurtres , de pilïage , & de 
profcriptions de Citoyens. Il fallut 
donc avoir recours a une autre formé 

de- 
pots Sücceffeur fon filsPhilippel. Tout Ie mon- 
de fait quand a regné Hcnri IV. 

* Pottftas* Cela fe pratiquoit en plufieurs Vil- 
les d'Italie. Vogg. Hifi* Flor. p. 4. 5. 
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dc Gouvernement. On créa fur la fin 
du treizième fiècle fix Magiftrats fous 
lc nom de Prieurs des Arts^ ou, des 
Métiers, ou, Prieurs de laLiberté (a). (a) p r $o* 
Cet ordre duroit encore du tems dc rt * Ar - 
Pogge,qui mourut dans cette Charge, £&£££, 
comme on Ta vu ailleurs (b) , mais on y (b) Part. - 
fit de tems en tems divers changemens, I- P- 51- 
qu'il n'eft pas néceflaire dc yapporter 
ici. Il y a parmi les Anecdotes des PP. 
Dom Martene & Dom Durant (c) une (c) T. I. 
Lettre de 1'Empereur Robert aux p# - 668 ?' 
Prieurs des Arts de Florence , avec cet- 
te Infcription : Honorabilibus &? circum- 
fpeïïis viris Prioribus Artium & Fexil- 
lifero Juftitia Populi &? communis Flor 
rent ia 9 nee non decem Officiaübus Balia 
diüi communis naftris ö* facri Imperii 
fdelibus pradilefyis. La Lettre ett da- 
tée de Heidelberg du 1 4. Juillet 1 407. 
L'Empereur leur promet du fècours 
eontre Ie t)uc de Milan, comme en 
efFet il leur en donna la même année. 

Il eft mat aifé qu'un petit Etat popu- 
laire fe puiiTe (öütepir Jopg-temscontre 
des ennemis puiflans. La liberté dont 
les peuples font ü jaloux leur eft fou- 
rent funefte , parce qu'il n'eft pas faci-: 
[e de prendre de bons confeils lors que 

A 5 <out; 



6 Poggiana. Part. III. 

tout Ie monde veut dominer 5 ou lors 
que plufieurs Maïtres ne font pas d'ao 
cord. Les Florentins fatiguez de guer- 
res ou fouvent ils n'avoient pas Ie defliis, 
refolurent dans Ie treizième fiècle d'ap- 
peller Charles Duc de Calabre fik de 
Robert Roi de Sicile pour les com- 
manderen chef pendant dixans. Après 
les avoir gouvernez quelques années, 
il fit place , on ne dit pas comment , a, 
Gaultier Duc d' Athenes , qu'ils chaflè- 
En 1343. rent au bout d'un an, a caüfe de fa ty- 

rannie, pour reprendre leur liberté. 
Guerre de Les chofes étoient en eet état , lors 
Florence que les Florentins affoiblis par des Guer- 
avec JAr- res & ^ Faófcions, fitfent attaquez par 
de^iian. J can Vifcomti * Archevêquc de Milan. 
En 1350. Ce Prélat puiflant & ambitieux s'étoit 
emparé de plufieurs Places , & entre 
autres de Bologne qu'il acheta a beaux 
deniers comptans, pour être plus a por- 
tee 

* Les Hiftoriens ne font pas bien d'accord fi 
Vifcomti éft un nom de familie ou de dignité, 
Ceft ainfi que s'appellercnt pendant long tems 
les Princes ou Ducs de Milan. Vifcomti figni- 
fie Vicomte, ou qui tient la place du Comte. Les 
Empercurs & les Archevêqucs de Milan avoient 
Ie droit dè les élire,quoique quclquefois Ie Peu- 
plc les döt , M/Kan, Hifi Ilor. f. lm. 
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téc de fe rendre maïtre de la Tofcane, 
divifée par lés ftótions des Guelphes Sc 
des Gibelins. On pretend que ces deux 
Faótions , dont la premiere étoit póur 
les Papes & Pautre pour les Empereurs 
fe fbrmerent aucommencementaudou- 
zième fiècle fbus -PEmpereur Conrad 
III. Qyoiqu^il en foic 5 comme P Arche- 
vêque tenoit pour- les Gibelins 5 qui 
étoient en grand nombre dans la Tofca- 
ne , il crut pou voir réuflïr par leur nloyeri 
a attaquer Florence oü dominoit lepar- 
ti des Guelpbes 5 qui en avoit chafle les 
Gibelins. il prit pour prétexte que les 
Florentins avoient follicité Bologne a P« 9« 
fe revolter contre lui. Il aflembla donc 
fes troupes Gibélines a Bologne & mit 
a leur tête Jeatï Aulege * Vifcomti , 
ennemi jure -des Florentins. Un fi 
grand apparêü jetta Pallarme & la corif- 
ternatión dans toüte la ville. D'un co- 
té Pennemi avöit déja mis tout i,feü & 
a fang jufques a lèurs portes, de Pautfe 
ks Citoyens efïrayéfc du dariger, me- 
nagoient d'un fbüleveiftent. Cependant 
on vint a bout de les appaifer, & tout 
Ie monde d'uri conimun acóotfd fe mit 

en 

* Il paffoitpourlcfflsdc cetArchcvêque.p.n, 

A 4 



fc<;: VOQGIAVA. Part. III. 

cdbétat de fe bien défendre. On lev^ 
fles troupes, ön amafla de Pargent &; 
on pratiqua du fecours de toutes parts. 
Ce qui fe fït d'abord avec un fi prompt; 
#& ijl merveilleux fucgès que les Floren- 
tins jetterent la terreur p^rmi les enne- 
mis , & rcduifirent Ie Puc de Milan $ 
cherchcr du fecours. Il envoya deinc 
fois inutilement clesAnibafladeurs aPife 
pour engager cetteRépublique a fe dé- 
clarer contre les Florentins. Les Qa?n- 
iacurta qui dominoient a Pife, fe trou- 
yant de h faétion des Guelphes, détour- 
nerent lés Rifiqs de fejoindre au Duc 
de Milan par deux raifons * Tune qu'il 
ne cherchoit leur amitié que ppmr de- 
yenir leur Tyran , 1'autre que leur com- 
merce ne perii^ettoit pas 5 qu'ils rom-: 
piflent avec U République de Florence. 
Cependant les Mj(UnQisréduitsauxder- 
nieres extremitez furent ljonteufement:. 
repouflêz, 4'u ne P e ti te place appellée 
&car£aria }J après tyi avoir donne trois 
^flauts cpnfecutifs pendant deux mois. 

En 135 1. Cette placp fut défendue par la valeur. 

?*?• 20, de Jean & de Sylyeftre de Medicis^ qui 
én recompenfe fureflt fait§ Chevaliers. 
L'Archevêque de Milan au defcfpoir 
d'tm il mauvais fuccès, mais ne pou- 
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vant fe réfoudre a abandonner un def* 
fein qui lui tenoit au coeur, fatigua fes 
Sujets de tant d'impöts extraordinaire* 
pour lever une nouvelle armee, que la 
plüpart des Nobles & des Negotiants 
deferterent. Cet Archevéque m a eet- 
te occafion une aéfcion qui n'eft pas plus 
dignc d'un Prince que d'un Prelat. Un En 1351* 
Gentilhomme de fes amis, lui confeil-P- 11 * 
lant de renoncer a la guerre de Florcn-: 
ce plütöt que de charger fes Sujets, il 
s'en mit tellcment en colere, qu'il fit 
couper la tête a celui qui lui avoit don* 
né un confeil fi falutaire. 

Les Florentins & leurs Alliez * de 
leur cöté ne s'endormoient pas. Ils en- 
voyerent une Ambaflade a Charles IV, 
Roi de Bohème & défïgné Empereur 
pour lui demander du fecours. Cette En 1353; 
nouvelle obligea Ie Duc a faire la paix P* **• 2 3* 
avec les Florentins par 1'entremife de 
Gambacurta. Mais peu de tems après 
fe trouvant appuïé desGenois il fe pre- 
paroit a recommencer la Guerre , lors 
que fes prajets ambitieux furentarrêtez 

pav 

* Cétoit ccux de Siennc, d'Arezzo & de Pe- 
loufe. Les Pifens étoient neutres & même il$ 
(c joignirent aü Duc de Milan dans la fuite. 
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patsfè mort *, quLarriva fort a pro- 
pos poür Florence. Il laifla Ie Gou- 
vernement de fesEtats a trois de fes ne- 
veux-j Maffée y Bernabo^ & Galeaffe. 
Guerrede Depuis la mort dé TArchevêque la 
Florence République de Florence après avoir 
nabo W- ë out ^ pendant quelques annees lesdou- 
conti de ceurs de la paix (a) , fut attaquée par 
Milan& Bernabo , qui marchant fur les traces 
*? U^e? 8 * de fbn oncle, portoit une envie fecre- 

1360. te * k profperité des- Fiorentins , qu'il 
p. 25. regardoit comme un obftacle a celles 

des Gibelins. Les Pifans de leur cö- 
té,animez par ce Prince, ne cefïöient de 
chercher querclle aux Fiorentins leurs 
anciens amis. Ils leur firent tant de chi- 
canes fur Ie fujet du corhmerce qu'ils les 
obligerent a en établir ailleurs Ie fié- 
(b)En ge (b). Après s'être inquieté mutuelle- 

1361. ment par plufieurs voyes indireótes on 
^' 1 ' en vint a une guerre ouverte. Les Fio- 
rentins fe rendirent maitresd'abordd'un 
grand nombre de villes des Pifans, 
fous la conduite du Général Boniface 
Loup de Panne, a qui ils óterent de- 
puis Ie commandement par une efpece 
aOJlraciftne pour ledonneraRodoïphe 

de 

* 11 mourut de la pcfte en 1354. p. 24. 
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de Varane * , qui fc rendit maïtre du 
port de Pife, Qn pretend que ce Ge- 
neral auroit pu prendre la Ville même 
iaos Ie commerce des femmes avec qui 
il perdoit fon tems 9 8c les occafïons 
d'agir. Le föin de Ia guerre fut donc 
donné a Pierre Farnefe^ qui remporta 
une viétoire confiderable fur les Pi- 
fans "f\ Ce Général étant mort de la 
pefte, on mit par reconnoiflance en (a 
place Regnier fon frere , qui ne fit pas 
la guerre avec le même fuccès. . 

Ceux de Pife reprirent le defliis (bus 
ce Général. Ils avoient pris a leur fol- 
de trois mille Angiois, qui joints avec 
d'autres troupes faifoient un aflez bon 
Corps d'armée : avec ce rcnfbrt ils pil- 
lerent tout le territoire de Piftoye \ , s'ap- 
procherent d'un mille de Florence , met- 
tant le feu partout fur leur paflage $ 
Quand ils eurent pafle \Arno (a) 5 ils ^ Rivie- 
prirent la ville ÜEmpoli fituée fur cette re qui bai- 
riviere entre Pife & Florence, & s'enS 116 ^ 

re- rcnccJ 

* Il eft fouvent parlé de ce Général dans les 
bons mots de Pogge. 

f 11 mourut de Ia pefte en 1 361. On lui érigea 
une ftatue équeftre. p. 17. 

$ Ville du Florentin a quelqucs mill^s de plo-. 
rence. 



ictournerent a Pife avec quantité do 

prifonnicrs & un grand butin. Les Pi-, 

{ans voulant profiter de leur avanta-? 

;c 5 renyoyerent une armee contre les 

«lorentiqs, qui furent défaits dansun 

combat oü leur General fut pris prifon-» 

nier. On mit en fa place Rodolphe Ma- 

Uiefia dont \\ fidelité fut fufpeéfce dans 

la fulte. Cet échec obligea les Floren- 

tins a rappeller un grand nombre de 

(eurs Citoyens qui avoient été bannis 

dans des feditions \ Leur retour fut fort 

En 1364. avantageux a la République. Bondelmont 

Chef des tani^is remporta une vi6toire 

(ur les Pifans 6c Cur les Anglois 5 mais 

ils furent vangen 1'ajonéc fuivante par 

p. 30, Jean Augut General Anglois. 

Vi&oire Cependant Bernabo envoya trois mik 

des Flp- \ c hommes de renfort aux Pifans qui 

[«Pifans. 1 pourtant faifoient femblant de vouloir 

En 1364. faire la paix pour endormir Florence. 

En effet Urbain V. envoya un Lcgat 

a Florence pour en traiter > Mais les 

propofitions des Pifans parurent fi dé-» 

raifonnables , qu'il ne fut rien con- 

clu, de forte qu'il ftlut reprendre les. 

armes. On & battit une partie de cette 

^nnée avec un avantage a peu pres égat 

$e part & d'autre. Enfin il y eut ui>, 

cpm- 
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combat décifif oü les Florentins rem* 
porterentuncviftöirefignalée, les Pi- 
fans y flirent entierement tiefaits apreg p . j*; 
une action de trois heures 9 (bus Ie com* 
mandement de Mannus Don at Floren-* 
tin. On croit que fi les Florentins eufc 
fent voulu prontcr de leur viéfcoire ils 
auroient pü fe rendre maitres de Pife* 
mais 1'incertitude des armes jointe a la 
crainte qu'on avoit que Benlabo ne 
fburnit de nouveaux fecours aux Ph 

^5 en g a g ea 1& plus prudens a ccou-* 
ter des propofitions de paix : Elle fut 
conclue vers Ie mois de Septembre de 
cette année , fbus des conditions afïcz / a \ nö *, 
avantageufes aux Florentins (a). p, 34. 

Bientót après il leur furvint un nou- Le Pa- 
vel orage de la part de la Ville de Luc- «^ rc *5v 
ques*ou étoit alorsTEmpcreur Charles inm^je 
IV. Ce Prince allant a Rome pour felesPïorcn-; 
faire couronner avoit laifle le eomman- *«*$ de 
dement de Lucques a Nieolas Patriar- ^ ?j? a * 
che d'Aquilée, fbn frere. Comme pcreur,lc 
PEmpercur avoit grand befoin d'ar-Pape,& 
gent, le Patriarche s'avifa d'un expe- Bcrnabo# 
dient aflez étrange pour lui en faire 

trou- 

• Capitilc ctóla £etite RépuBlique de Lucques 
fur le Serchio a quclqucs milles de Pife. 
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trouver. Il alla a main armee attaquer 
a Timprovifte les Fïorentins & leur dé- 
clara la gueire- de la part de i'Empe- 
reur* Onneditpakfousquelprétexte, 
mais la veritable raifon étoit de les for- 
cer a racheter h paix par une bonne 
fomme d'argent } ce* qui lui réiiflit. 
Mais les Fïorentins ne furent pas quit- 
tes pour cela des perfécutions du Pa- 
triarche : ne pouvant plus aprcs la paix 
les attaquer au nom de 1'Empereury il 
Ie fit au nom du Papej II avoit d'au* 
tant plus de facilité a inquieter les Fïo- 
rentins, qu'il étoit maïtre de San Mi* 
JÊn 1368. niato petite ville du Florentin entre Pi- 
p. 36. fc & Florence , qui s'étoit rendue a 
. 1'Empereur, & y avoit re§ü fes trou- 
LesFlo-pesengarnifbn. C'eft ce qui obligea 
^S™- les Fïorentins a aflieger cette place qui 
S^Mi. leur appartenoit , afin d'éloigner de leurs 
niato & frontieres des Ennemis fi redoutables. 
prcncnt L e Pape de fon cóté donnoit du - fè«* 
cette pla- cours aux a flicgez par le moyen de 'fon 
Légat qui demeuroit a Lucques & qui 
difoit avoir ordre de PEmpereur de 
fecourir San Miniato. Bernabo fe joi- 
gnit a cette Ligue fous ce même pré- 
texte, quoi qu'on fut convenu de part 
6c d'autre dans le Traite, de paix, que 

les 
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les Vifcomti n'exerceroientaucune hot 
tilité contre la Tofcane, ni les Floren- 
tins contre Ie Milanois. 
. Pour fe titer d'jun fi gnuid embarras, Traite 
les Florentins prirent Ie parti d'envoyer des Flo-, 
des Ambafladeurs.au Pape, avecqui ils re »tins 
firent un Traite .contre Ie - Milanois : p^ & 
Ceux de Bologne , de Lucques , de «vee plu-' 
Pife. dePadoue, de Mantoue, & de *«« V Ü" 
Feirarc, s'y.joignimit. Cependant les Jjjjjj» 
affiegeans ayant livré combat aux An- Milanois, 
gbis qui étjokitt hors de la place, fo- - 
rent battus $ t*es vainqueurs alle^ent 
auffi-töt du co té de Florence, faifant 
mine de vowloir l'afïïeger, pour obli- 
ger les Fkarentins a lever Ie fiege de 
San MiniafoyCette place fut enfin pri- 
fe par ftratageme. Les Florentins , 
n'ayant plus, ïièo> a craindre. pour eux , 
envoyerent de'kurs troupes au fècours 
du Pape, cöntte-Bernabo, qui voyant 
fon païs ett pö&ye * leurs hoiHlitéz , fut in 1370* 
obligé deiawreia paix. .1.. ,, ' p-4®. 

ÜrbainV* mourutla mêmc année: Trcve 
GregQire XL fqn Succeflèurrenouvel- entre Ie 
la la confédératicja avec les Florentins g^Jo; 
& leurs Alliez. Bernabo craignant de * 

fuccomber fous .une fi puiflante Ligue 
$nvoya des Ambafladeurs a Ayignon 

pour 
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pourdemanderlapaix, & quelque prüé 

3ue ce fut. On lui accorda une treve 
ont il fut d'autant plus content , qu'il 
ne doutoit point que Ie Papé j pour 
occuper fes troupes ne les envoyat cori- 
tre les Florentins qui fe croyoient en 
fureté de ce cöté-la. Il në te trompa 
pas dans fes vues. Les troupès du Pape 
allefént ravager Ie Païs des Florentins 
' v , ' , d'aiileurs preflez par la famine * pen- 
.I375-P- dant que fön Légat * leur coupoit les 
4*- 43- vivres de tous cótez, quoi qu'il promrt 
en public de leur en ènvoyer. Mais la 
prudence des Florentins trompa Patten- 
te du Légat 5 en gagnant par argent Ie 
General Augut , qui commandoit les 
troupes que Ie Cardinal avoit envoyées 
fous main dans lè Fltfrerttin: 
Cruautez (j e Général ayant été coïrifflahdé fe^ 

dies dtT cretement V our furprendrc Prato peti- 
Legatdc te ville entre Piftoye & Florence dé^ 
Grcgoire couvrit toutc 1'intrigue aux Florentins* 
te Ho^" ^ ^ tra ^ tres farent feveremcnt punis. 
rcntins. Pendant ce tems-la les troupes du Pape 
defölant tout Ie païs préafèment danS 
Ie tems de la moiflön$ réduifoient Flo- 

ren-i 

* Cétoït Guillaurae de Nouiüet , f nu)$ois ,' 
Cardinal de S. Ange. 
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rence a la derniere difette. Ceft cc qüi 
cngagea les Florentins d s'addrcflèr au 
Legat lui-mcmc par des Ambafladeurs, 
pour lui en faire des plaintes. * lis en 
eurent pour toute reponfe* que c'^toit *37f* 
des troupes congediées , qu'il ft'avóit plus 
aucune autorite furelles, que Ie Gene* 
ral Augut n'agiflbit pas par fes ordres, 
& qu'il ne s'oppofbit pasadequ'ilsprif* 
fent les mefures qu'ils jugefoient & pro 
pos, pour leur confètvation. Ils porte- 
rent cette reponfe au Général $ qui fe re- 
gardant comme libre* fe joignit enecn 
re plus fortement d'intórêt aveclesFlo- 
rentins $ Mais Ie Légat qui ne favoit 
point qu' Augut avöit été gagrié , fat 
oien furpris d'apprendre, que prenant 
a la lettre Ie congé fimulé qu'il lui a- 
voit donné, il avoit ctèfle fes hoftilitez 
dans Ie Flörentirt. Il lui récrivit donö 
pour 1'engager & reprendre 1'etf pèdition 
dont il avoit été chargé doiïtrë! Floren-* ■ 
ce % mais ce fat inütiltment * Augut 
medöntent des Légats & des autres A- 
gents du Pape$ & tröuvant mieux fon 
Görapte k férvir 1« Florerttiró j avoit 
déja pris fon patti. Ccüx-ci iiiftïüits ! Les fteï- 
par Augut nepouvoient plus ddutef que ^^L* 
ie tape n'eüt jure; leur perte j Gregoi- \ z ^ ertg 

Tom. IL B re au Pap*, 
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re.XJ.xomptoit incme fi fortla-defluSj 
qye par fon ordre Ie Legat avoit en- 
VQyéfcjcretement un Ingenieur a Flo- 
rence , pcaw y conftruire une Porte* 
re(fè;%On aflèimhla donc un grand Con- 
ieil iprtifié des plua notables de la Ville 
pou£ dcliberer fat Ie parti qu'il y avoit 
a pirendre dans une fiüuation auffi épi- 
neufe: * Après plufieurs déliberations 

p. 48. 49. un f. homtne d'autorité &cfailleursfbrt 
éloquent , conclut & déclarer. la guerre 
a QtégokeLXI. non comme au Pape * 
mai^ comme a urn Tyran, qui voiüoit 

p. 51. $2. les engloutir$ &;,£ : taire alliance avec 
Bernabo, non comme avec un Prince 
a qui Ton put fe fier *mais comme avec 
un;ennemi du Pape &;de fes Miniftres, 
& qui d'ailleurs étoit las de la domination 
dps Fwi^ois "J: ; ep . Italië, \ Cet avisayant 
été luivi prcsqufuilanunement on créa 
Un .OÖQvirat ^ pout jayoir la conduite 
d$ la guerre; avec un pouvoir illimité. 
On fit en même tems une alliance avec 

Ber* 

1 ft'- 'Aloyfe Aldobrandin Gonfaïonicr. 
■ f 't- Le Pape étant * Avigpo^, n'envoyoit prcf- 
qup. qu£ (fes Fran§ois 1 pouf JL^ats & pour GoU- 
vefrteüfs des places. 
# * ■ JXreftttqu'ils appélléiit < Officuks di Balia , 
ou om Sfrt'u Rccan. noti p. 51. 



/ 
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Bernabojqui promit quatrc mille hom- 1 
mes pour joindré ces troupes a celles 
des Florentins & de leurs autres Alliez. 
Au bruit de cette Ligue contre Ie 
Pape pluficurs des Villes oü il y avoit 
garnifonreprirént leur premiere Hberté* 
te créant elles-mêmes des Commandans, 
Comme j Caftelli j Viterbe 5 Montefiaf- 
cóne j Poligno j Peroufe j toute& Villes 
de PEtat Ecclcfiaftique. Leur éxcm- 
ple fut ftrivi de celui de plufiéürs autres. 
Les Villes de Gubio^ de Spolete^ de 7o- p, „; 
di^de Forli ï& Afcoü fecouerent Ie joug 
du Pape 4 & inaflacrerent leurs garni- 
fons. Comme Bologne, place fort im- 
portante au Pape par rapport aux Flo- 
rentins, ne s'étolp pas encöre rendue$ 
Gregoire prit a fa (blde dix fnille 
Bretons * qu'il cnvoya en Italië pour 
rctenir les Bolonois dans fpn obeït 
fence; Ces! troupes avoient a leur téte 
Ie Cardinal Robert de Gerieve * qui de- 
ptiis fut Pape fous Ie nom de Clement 
V. On les repréfente d'une fiérté, qui . 
n'auroit pas été foufferte dans cellen 

d'Alexan- 

* La pak éant faite alots ditre la France & 
V Anglcterre il y avoit bcaücóup de troupes \U 
centiées. 

B % 
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Rodo- d' Alexandre , & de Cefar. Comme on 

montadc demandoit aux Generaux s'ils efperoierit 

des trou- entrcr dans Florence , ils répondirent 

pesBre- r 1 »-i • r 

tonnes. 1 uperbement , qu ils entreroient par tout 

p. 54. oü entre Ie Soleil : Cependant 1'Hiftoi- 
re marque, qu'après avoir pafle les Al- 
>es ils ne mirent pas même Ie pied dans 
[e Florentin. Bologne s'étoit déja fou- 
levée contre Ie Pape Sc avoit repris ia 
liberté par Ie fecours des Florentins *. 
C'eft ce qui obligea le Papcj prefque 
dépouillé ae toüt ce qu'il poflêdoit eri 
Italië ,a recherchcr la paix avec les Flo- 
rentins, & a leur envoyer des Ambaf- 
fadeuft pour en traiter. Mais après a-» 
voir été amufez par de longs delais ils 
furent obligez de s'en retourner a Avi- 
Le Pape g n °n ^ns rien faire. Le Pape fut telle- 
excom- ment irrité de ce mépris qu'il refolut 
muniele? de mettre Florence a 1'kiterdit f y 8c 
^ cn " cita les Florentins a comparoitre devant 
fön Tribunal pour reiidre raifbn de leur 

con- 

* Une Relation porte rnême tjue ïes Bolo*- 

. nois mirent en prifon le Cardinal Légat & qu'eri- 

fuite ils le chaflerent ignomiftieufement , aprè* 

lui avoir confifqué tout fon bien. Vit. Greg. XI. 

Baluz. T. 1. p. 435. 

f Voyez dans THiftoire de Pogge p. 56. les 
formalitez que le Pape obiervoit alors avant que 
de mettre un Etat a 1'interdit. 
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conduite. lis cnvoycrent donc a Avi- 

rion trois Ambafladeurs pour défendre 
caufe de la République, ce qu'ils fi- 
rent avec beaucoup de vigueur. 

Le deflein qu'on a d'abreger ne per- Harangue 
met pas de mettre ici en fon entier lc dcs De- 
Difcoure que fit le Chef de 1'Ambafla- {gJ^J 
de (a) au Papc en préfence des Cardi- a u Pape. 
naux & de tout le Peuple. Il eft d'une W Ils'a- 
grande beauté. On en donncra le pre- Pp 01 * 
cis *. Il dit d'abord i . qu'il ne défen- Barbado- 
droit pas la caufe de fa Patrie par fon ro. 
difcours avec moins d'avantagc , qu'el- 
le avoit défendü etie - mêmc la liberté 
par fa prudence & par fa valeur, s'il ne 
parloit pas deyant un Juge déja préve- 
nu , & fi ceux qui Pecoutoient fai- 
foient moins d'attention a leurs interets 
& a leurs préjugez qu'a fes raifons. 
i. Qy'on ne devoit pas être furprisque 
les Florentins fuflent jaloux d'une liber- 
té dont ils jouïflbientdepuisquatrecens 
ans, puis qu'il n'y a point de guerres 

plus 

* On ne doit pas croire que ce foitleDifcours 
même de VOrateur , puis que Leonard. Aretin ) 
lui en met un tout autre dans labpuche, quoi 
qu'ils tendent tous deux au même but. . Celui dq 
Leonard Aretin eft fort , mais plus modéré quQ 
celui de Poggc. 
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plus juftcs que celles qu'on entreprend 
pour défendre ou pour recouvrer la li^ 
perté de fa Patrie, & qu'au refte bieq 
join d'avoir été les aggrefTeur? ils n'ont 
pris les armes qu'a la derniere extremi- 
té §c poufles par des hoftilitez inouïes 
& par tous les exces de la plus infiip- 
portable Tyrannie. Il racontc a cette 
öccafion la cruclle perfidie du Cardinal 
de Saint Ange Légat de Bologne, quj 
pendant qu'iï promettoit d'envoyer du 
bied aux Florcntins extremement pref- 
fez de la famine, non content de dé- 
fendre fecretement de leur en fournir 5 
détacha fe$ trpupes pour fourrager tous 
leurs grains, dan? Fefperance de les ré- 
duire par |a fgim. $. Que comme les 
foulevemcns dont Ie Pape fe plaignoit 
& tous les malheurs de l 1 Italië ne ve- 
jioient que de la foute de fes Légats & 
de fes ^utres Officiers , a qui il repro^ 
che avec hieaucoup de force & de viva^ 
cité leurs criuiutez plus que barbares^ 
leur ambitipn eflfrenec, & leur infatia- 
fcle ^varice , Vétoit ces Miniftrcs qui 
en deyoieut porter la peipe & non le$ 
Florentins & les autres Peuples qui a- 
voient été mi§ dans unc neceffité in- 
$fj?cnfable de (ècouer w joug qu'il$ 
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nc pouvpient plus fupporter. 4. Que 

c'ctoit au Papc & a fes Légats unc m* 

gratitude & une infidélité manifefte 

3'opprimer unc- République qui avoit 

été toujours fi fidele au fiege de Romp 

& aux Fapcs, & qui les avöient fi cou» 

rageufement & fi èonftamment foute- 

mis contre plufieursEmpereurs*. Cefi 

donc h vous , 6 S. Pere y conclut - il- en 

s'adreflyit au Pape , c'efi h vous h repris 

mer les fureurs de cupidité & fambiiivQ 

(Ie votre Légat, h ét eindre Ie feuquHl & 

allumé 9 h preHdre en main la caufe de 

vos enfans& h vous fouvenir de nos bièn* 

faits enversws Pridecejfeurs. Pour nous 

qui combattons peur notre P afriep pour. 

nos enfans, pour- notre vie^ & pour ito* 

tre libertéy on ne fauroit nous reprocbet 

juftemeni aucun crime. §)ue fi malgr&. 

notre innocence n>ous lancez vos 'anatbè*. 

mes contre nous *ms tdebefons de les fepi 

fort er en patience , & nous aurons notrè 

recours et celui qui n'abandonne jatfraii 

ceux 

* On peut lire avec plaïfir & avec fruit . fHlt 
toire abregée que fait Leonard Aretin des grands 
fervices que la RépubliquedeFlorence avoit ren- 
du ï divers Papes contre Frederrc LHenri/on 
fils, Frederic II. MainfroiRoi de Sicile, tóuïs 
4e B^vierc &c. Ut. Vilt p. 183. 

B 4 
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feu* qui efpereni enlw&qui eftkPro* 
f$ Sleur des imocem opprimez, 
, Ce Qifcours fit des impreffions bien 
4Ü{ferentes dans les efprits. Quelques- 
uns, fiir tout les Italiens, fondoient en 
Jannes au recif des miferes de Florence 
& de tQute 1'Italie. Les autres , princi-r 
palement les Fran§ois 5 irritez de la liber-r 
té de 1'Orateur animoient Ie Pape con- 
tra te Flojrentiijs, Enfin Ie Pape *après 
avoir répondu foiblement aux griefs des 
Florentins^öc a leur Apologie, déclara 
qu'il ptoit réfoju de les poufler par les 
yoycs de la juftice, fur quoi Donat fe 
f*ag. 63. (:ournant vers un Crucifix qui étoit ld, 
J 'en appelle a vous , dit-il, Seigneur y 
qui êtes h Jvft* Jpgt) je vpus prens è 
temoin de notre innocent , &jefuis per* 
fuaty que vous la vangerez au dernier 
pur, Quelques jours après la fentencc 
d'excommpnication fut publice. On 
interdit k fevi §c Tcau \ aux Florentins, 
On livra leur Et $t & leurs hiens au pre- 
njicj* occupant , leurs perfbnnes fiirent 
^Qi^amnées a Pefclavage. Ceux qui 
" '.*-"" '.' • " *' ptoient 

't On peut voir fa reponfe dans Lconard J[Li$~ 
tp Liv. VIII. 184, 18 s. 
" | Ce Ipnt les p volcs dq.r4u^ur. 
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ctoient a Avigfón en -furent chaflcZ, 
auffi bicn que touaceux qui ncgocioient 

aillcurs. 

Cependant les Florentins ne demeu- Le Pape 
roient pas dans l'ina&ion. Comme ils feit a ^c- 
iavoient que Ie deflein du Légat étoit {£* ?Ü,S" 
daffieger Bologne, ils y envoyerent un lement. 
propijt fccQurs (bus Ie commandement 
de Redolphe Varane de Cammert qu'ils 
avoient repris a leur fervice. Ce Gene- 
ral qui connoiilbit la légereté des Bo- 
lonois , & leur penchant a la fcdition 9 
content de faire faire quelques fbrties de- 
meura conftamment dans la place , mal- 
gré les défis que lui faifoitleLégatd'en 
fórtir *, D'autre cöté les Florentins fi- 
rent fi bien fortifier & garder leurs fron- 
tieres que Ie Légat defefperant d'y pé- 
nétrer fut oblige de fe retirer en quar- 
tier d'hyver a Ce/ene ville de 1'Etat de perfidie 
TEgüfe dans la Romagne , ou par fa du Lcgat 
permiffion fes troupes Bretonnes exerr £?X. crsl ? f 
cerent de fi grandes cruautés & com- 
mirent de fi horribles iniblences que les 
habitans ne pouvant plus fujpporter leur 

Ty. 

* Voyex Ut-deffus un mot de ce Général dans 
Icj bons mots de Pogge. Part. IV. de cette giece. 
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Tyrannie en taillcrcnt en picces Ie plus 

f rand nombre & chaflerent les autres. 
,e Legat pour fe venger d'une violen* 
ce dont il pe devoit fe prendre qu'a 
lui, ufa de la plus crtielle trahifon du 
monde. Afin d'obliger les habitans de 
Cefene a mettre bas les armes, il leur 
jura qü'il pardonnoit tout Ie pafle , en 
rejettant même la faute fur fes Soldats. 
r Pogg- P- lis ne furent pas plütöt desarmez qu'ii 

Arc'viU y ^ t rcntrcr ^es troupes Angloifcs qui 

186. S. "firent de cette malheureufe ville un 

Antqn.P. fleuve de fang. Oh n'épargna ni les 

III. Jit. hommes, ni les femmes, ni les enfans 

2,2,9 4 au berceau & a la mammelle , ni les 

vieillards , ni même les Rcligieufes. 

Les Temples & les Autels* furent des 

Afyles inutiles, & il n'échapa que ceux 

, que la fuite put derober a la fureur du 

Soldat. Comme il étoit impoflible que 

les Florentins foutinfTent feüls , un fi 

furieux orage, ils envoyerent des Am? 

bafladeurs a Charles V. Roi de Fran- 

ce , a Louis Roi de Hongric , & a Jean- 

ne Reine de Sicile pour implorer leurs 

fecours. Ils continuerent 1'Oétovirat 

dans fbn autorité, Sc Ie Général Ro- 

dolphc Varane dans Ie commandement 

de 
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de leur armee ** Pendant ces entrefai- En 1376. 
tes Gregoire XI. etant venu rétablir Ie 
SiegcPontifical £ Rome, les Florcntins' 
lui envoyerent dq nouveau des Ambaf- 
fadeurs pour lui demander la paix. Il 
ne voulut pas y entendre d'abord , mais 
dans la fuite, il leur envoya deux Moi- 
ncs,moins dans la vuë de negocier une 
bonne paix . que d -exciter quelque fe* 
dition dans la Villp par leurs offres ipe? 
cieufes 9 & leurs difcours artificieux. 
Les Flórentins n'en farent pas la dupe. 
Comme les Mennes ne leur faifoient au* 
cune prapofitionjils les renvóyerent en 
les aflurant qu'ils étoient tqus difpofez; 
a une paix équitable, 

Le I>ape irrité du mauvais fuccès de Hoffilitez 
cette tentaviye redoubla fes hoftilitefc du Papc 
contre les Florentins. Après avoir re- p^j! Ic * 
pris & brulé Bolfene "j^quiavoitfecoué ^n Sm 
Je joug Tannée précedente, il envoya 
contre eux , Rqimond fon neveu avec 
une partie de fon armee 5 qui prit fa rou- 
te par la campagne maritimc de Sien- 
ne. pet Officier tint pendant long-tems 

affie- 

f Ce Généxal fe rangqa 1'année fuivante dans 
k parti du Pape. On en a parlé ailleurs. 
t ViUcdcrEtatdcl'Eglifcfur IcLacBolfeno, 



i8 Pogoiana. Part. III 

^flicgéc la ViUe de Groflcte place förte 
du Sienois $ mais ayant appris que Ie Gé* 
iiéral Augut venoit au fecours de cettc 
place, il fat obligé de lever Ie fiege. 

Les Florentinscepcndantenvoyerent 
pour la troilième fois des Ambafladeurs 
pour traiter de la paix avec Gregoire 
XI. Mais comme ils Ten virent entie- 
rement éloigné , ils prireqt de nouvel* 
les mefures contre lui. Ils avoient juf- 
qu'alors religieufement obfervé Pin* 
tcrdit, & prefque pendant un an il n*yj 
avoit point eu d'exercices facrez dans 
1377* Ie Florentin. Mais enfin refolus de n'a- 
P- 73* 74- vo i r plus d'égard a cetteinjuftecxcom^ 
munication , ils ordonnerent de céle-> 
brer par tout Ie fervice Divin. Cette 
vigueur leur réuffit. Le Pape defefpe- 
rant de les réduire tourna enfin fes pen- 
fées du cóté de la paix. Il leur envoya 

Eour en traiter PEvêque d'Urbin, 6c 
;ur propofa même Bernabo leur allié 
pour Mediateur. Quoique cette Média- 
tion fut juftement fufpeéfce aux Floren- 
tins parce que Bernabo avoit été leur 
ennemi , ils ne laiflèrent pas de Pacceptcr 
dans Pextrême befoin qu'ik avoient d'une 
promtepaix. Le rendez-vous fut a Sar* 
fane ville de la Ligurie qui appartenoit 
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iBernabo. Lc Cardinal d'Amboifc s'y 
trouva comme Legat du Pape , auffi biea 
que les Ambafladeurs rdu Roi de Fran- 
cc, de la Reine de Sicile,& des Vcni* 
tiens, fans compter ceux de Florence. 
Bernabo propofa d'abord desconditions 
fi dures pour les Florentins, qu'ils a« 
voient une repugnance infinie a les ac- 
cept er 5 lorfque la nouvelle de la mort 
de Gregoire XL (a) les tira d'embarras & ( a ) Eö 
leur donna la paix fans traite. Urbain 1 37®. 
VI. fon fuccefleur leva leurexcommu- ^xjfófa 
nication , & les reconcilia avec 1'Eglifè, VI. levé 
moyennant une bonne fomme d'argent. r«com- 

Mais leurs difeórdes civiles he leur per- S?^ 

, . .. , r . , * non des 

mirent pas de jouir des truits de cette Floren- 
paix ** Et même des 1'année fuivante tiB$ t après 
ils curent a foütenir une efoecedeguer- j? 1 5L ört 
re contre des Bandits qui s etoient at- go^e xt 
troupez au nombre de fix mille dans p. 79* 
POmbrie & dans la Marche d'Ancone, 
entre lefquels étoit Charles fils de Ber- 

na* 

• Cette guerre intefünè afriva par la jalQufie 
des Grands contre 1'Oöovirat qui n'étoit prefque 
compofé que de j>erfonnes duPeuple, & par la 
farcur du reuplfe a foütenir fes Magiftrats. On 
pent voir la defcription de ces guerres inteftines 
dans Leonard Aretin , Hift. Flor. L. IX. p. 190. 
191. 
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ïiabo & Antoine de la Scala qui avoient 
été bannis i*un de Milan jTautre de Ve- 
rone. Cette armee de brigands avoit 
infefté les teites de Peroufe, de Sicn- 
1385. ne$ de Cortone $ Sc Ie Florentin* Ge 
p. 79. 80. fot poür fe délivrer de ces brigandagts 
que ceux de Bologne^ de Luques, dé 
Peroufe j de Sienne* & les Florentins 
firent alliance avec Jèan Galeajfe Vi£ 
comti de Milan qui fit bientöt après è 
ces derniere une cruelle gueirc dont on 
va raconter 1'occafioft; 
Jean Ga- Cc fut 1'ambition de Jëati Galeafle * 
,caff< ? J tf * qui troubla Ie repos dont jouïïToit alors 
Milan fait 1'Italie & en particulier la République de 
emprifon- Florence. CePrince auflïfburbequ'am- 
nerBa> bitieuxjcacha pendant quelque tems fes 
nabo. projctsTyranniqucs fous Ie voile de la dé* 
vot ion & de la retraite. Regardant Ber- 
nabo (on oncle 5 avec qui il gouvernoit 
1 586. Ie Milanois , comme un obftacle a la for- 
P* •* tune qu'il méditoit 5 il réfblut de fe de- 
faire d'un fi facheux rival. Mais afin 
de mieux couyrir Ion jeu il époufa la fil- 
le de Bernabo, & fe retira avec elle a 
Pavie*t". Lorfqu'ilcrutavoiramenéfon 

def- 

* On 1'appclloit auffi Comte de VctruC. 
| A vingt millcs de Milan. 
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dcflein a maturité, il invita ion Onclc 
a Ie venir voir dans quelque endroit vor- 
fin de Milan ou il feignoitdes'êtreren- 
du pour accömplir un voeu qu'il avoit 
feit a la Vierge. . Beroabo ne lë doutant 
de rien y alla avec deux de fes fils Se 
une nombrcufe dcorte. Il ne fut pas 
plutöt arrivc qu'il fe vit entouré d'un 
gros de Cavalerie qui 1'emmciia prifon- 
nier avec tm de fes fils. On pretend que 
■ Galeafle fit empoifonner Bernabo dans 
I la fuite. Si ccla eft f 'un Tyran perit 
' par les mains d'unautre Tyran. Galeaf- 
fe pour appaifer Ie peuple lui fit prefent 
de tous les biens de Bernabo & de fes 
fils qui s'étoient exilez-$ux métnes. 

Se voyant Maitre du Milanois il ne 
penfa plus qu'a pouflèr plus loin fes 
conquêtes. Il ipratiqua fort bien la dé- 
teftable maxime. que pour regner , il 
faut femer la divifion. Les Seigneurs 
de Padoüe*(a) & de Verone * etoient (avp,^ 
en parfaite > \ intelligence ; mais il les ^fcCai* 
brouilla telldment qu'ils en vinrent \ raria* 
unc guerre ouverte dont il vflrofita pour 
les opprimer. Antoine de la Scala fe 

re- 

* ABtoine.de Ia Scala. On parlera des Princcs 
de la Scala dans la quartième partie de eet Ouvrage. 
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refugiaaVcnifeavec fa femme 8c fes èri* 
fans. Franfois Carraria fut mis en prifon 
& Aft) qui relevoit alors du Milanois. 
Guerres De tous les Etats d'Italie il n'y en 

Sitreks ftVQ j t poiat q U i amorcat davantage la 

& les Sic- cupulitc de Galeaiïc 4 que la Tolca-* 
Hois. ne & la République de Florence. Ën 
attendant Foccafion de s'en rendre mai- 
tre $ il endormoit les Florentins par 
mille marques d'amitié. Il leur donna 
Je dn Maria fon fik ainé a tenir fur les 
fonts du baptême. La guerre , qui s'al- 
luma entre les Florentins & les Sien- 
nois a l'occafion de quelques places 
qu'ils avoient prifes les uns fur les au- 
tres , fcmbloit être une ouverture favo* 
rable pour les defleins de Galeafle \ les 
Siennois qui fe trouvoieht trop foibles 
^87. pour refircer aux Florentins ayant im- 
p. 88. ploré fon fecours, & Fayant fait arbitre' 
de la paix & de la guerre. Mais les 
Siennois & les Florentins firent bieiï- 

«380. ^ k P*** P^ 1'cntremife des Bolonois 
p. 89. " & des Pifans $ de forte qu'il falhit que 
Galeafle cherchat un autre prétexte 
pour attaquer les Florentins. Il ne lui 
fut pas dimcile d'en trouver un. Les 
derniers avoient favorifé 1'évafion de 
Franfois Carraria & lui avoient donné 

re- 
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retraite dans leur Ville. Galeaflè re-* 
gardant cette démarche comme «ne 
rupture chafla tous les Florentins de fes * 
Etats comme des efpions & des trai- v 
tres qui favorifoient fes ennemis. Les 
Florentins au contraire publierent un 
Edit par lequel ils offroient retraite fic 
des privileges a tous les Milanois , qui 
voudroient s'établir chez eux. Ces 
brouilleries n'aboutirent pourtant a au- 
cunéclat, parce qu'elles furent aflbu- 
pies par la prudence de Pierre Gamba- 
curta qui commandoit a Pife. 

Mais il étoit impoffible que GaleaÉ Guerr» 
fe demeurat en repos*- Malgré la paix des FIo- 
qui venoit d etre conclue , il s empara avcc ^ tm 
de Peroufe , détacha les Siennois du Gadeaffe. 
parti des Florentins , & fit irruption 
dans la campagne de Monte Pulciano * . 
Ces entreprifes & beaucoup d'autres 
donnant de Fombrage aux Florentins , 
il fut réfolu d'une commune voix de 
refifter a ce torrent , avant qu'il groflït 
davantage \ . On crea auifi-tot dix 
Magiftrats a qui Ton donna la fouve- 
raine adminiftration de la guerre. Ils 

* Par fon Général Jean A&ius Ubaldin. 

t Par Ie confcil de Jean Riccius Jurifconfultc, 

Tom. IL C 
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lever ent une armee avec une diligence 
prodigieufe. En même tems les Flo- 
raitins envoyerent des Ambafladeurs a 
Charles VI. Roi de France poür lui 
demander du feeouis. Cependant Ga- 
leafle continuoit fes hoftilités, & n'é* 
pargnoit ni tromperies^ni ftratagèmes, 
ni argent pouf corrompre les anus des 
Florentins. Il publioit dans Ie monde 
qu'ils étoient les auteurs de la guerre, 
qu'ils Tavoient vouki faire empoifon- 
ner % qu'ils avoient foulevé fes fils con* 
(a) Ric- tre lui i" , que leur Orateur (a) Tavoit 
cm traduit dans un difcours public comme 
un fourbe & un perfide. Il écrivit 
auffi aux Florentins que c'étoit malgré 
lui qu'il leur déolaroit la guerrc t , & 
qu'il n'avoit rien plus defire que de vi- 
vre en borine intelligence avec eux. Il 
fit e» même tems tout ce qu'il put, 
mais inutilement, pour débauchcr les 

Pi- 

* Ge n'étoit pas les Florentins, mais Antoine de 
Ja Scala qui avoit fait préparer un poifonpour j et- 
ter dans Ie piütsdeGafeafte.commeravouarcHfc- 
poifonncur a qui 1'on donna la queftion. 

f Il kvoit deux. rils aii fervice des Florentins. 
^.95. not. 

t On peut voir cettedédarationdeguerredans 
Leonard Arctin , 6c la icpQnfe des ïloreatins. 
LvX.fe. 
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Pifins. Les Florentins non contens de fè 
tcnir fiir h défenfive cnvoycrent Ie Gé* 
Demi Augut avec fix mille hommes 
dans la Gaule citcrieure **pour y met- *39<** 
trc tout a feu & a fang. D'autre cöté, p ' 9Ó * 
ils détachcrent des troupes contre, lc 
Général Ubaldin, qui étoit dans Ie pais 
des Siennois (bus prétexte de les foute- 
nir , mais dans Ie fond pour trouver 
tooyen de s'approcher de Florence. 
Quoique les Florentins n'euflènt dans 
leur parti que les Boulonois & ceux de 
Cortone * ils ne laiflerent pas de faire 
peur a Galcafle , ce qui 1'obligea de 
donner ordre a Ubaldin de les preflèr fi 
Vigoureufement dans leur pfopre pais 
que forcés de fe rendre , ik abandon- 
naflènt Ie deflein de porter la guerre 
dans la Gaule citericure, pendant que 
les Siennois de leur cöté feroient des 
courfes aux environs. Cependant les 
Florentins re§urent un renfort confide- 
rable par la reddition de Monte Pul- 
ciano Ville dans Ie Siennois i 5c par 1 
confequent a portee de les incommo* 
der beaucoup. Ubaldin pour executef 
fes ordres ravageoit Ie Florentin , & 

mé- 
* Güeafle Vavoit prefque toute ulurpée. 

C z 
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même s'cmpara par fürprife de plufieurs 
places importantes par rapport a fes 
vues. Ce Général, qui a pafle pour ua 
des plus grands Capitaines de fon tems, 
mourut occupé au fïége de quelcunede 
ces places. Pendant que les Generaux 
Milanois inquiétoient ainfi les Floren- 
tins, Augut leur Général de fon cóté 
faifoit ailleurs des progrès confiderables. 
D'autre part Frangois de Carraria recou- 
vra par Ie fecours des FlorentinsPadoue, 
dont Galeafïe avoit depouillé fon Perc. 
Vcrone avoit auffi fecoué Ie joug, mais 
les ftétions qui s'éleverent dans la Ville 
donnerent a Galeaflê occafion de la re- 
prendrc. 
Eticnnc L'arrivée düEtienne Duc de Baviere 
re arrive" ^ ue ^ Fl° rent *ns avoient appellé a 
en Italië kur fecours releva beaucoup leurs efpe- 
au fecours rances. Ce fut pour eux un fi grand 

~*f lo ~ coup de partie que Galeaflc fut con- 
rentins. ^ • j • 7 ir» r 

Voyez tramt de guitter la Tofcane pour venir 

Leonard défendre fon propre pais $ mais ces heu- 
Aretin. L. rC ux commencemens furent mal föüte- 
212*" "4 nus " ^ e Bavarois agifToit fort molle- 
En 1390. ment , & on Paccufa même d'intelli- 
p. ioi. gence avec Tcnnemi. Quoiqu'ilenfbit, 
il s'en retourna en Allemagne , laiflant 
en Italië Henri Comte de Montfort a 

qui 
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qui Ton confia la garde dcPadoue. Lef 
Florentinsavoient alors trois armées fur 
pié. FrangoisdeCarraria occupoit tout 
lc territoire de Veronc. Augut étoit 
dans Ie coeur du Milanois, ou il fati- 
euoit extremement Tennemi , non feu- 
letnent par des courfês, mais en lui en- 
kvant quantité de places, & Ie provo- 
quant fans cefTe au combat , pendant 
que Louis de Capoue réduifoit les Sien- 
nois aux dernieres extremitez. On ap- m 
prit en ce tems-la que les Ambafladeurs 
qui étoient allez en France n'avoient pas 
réüffi auprès de Charles VI. Ce Princc 
leur avant propofé de reconnoïtre Cle- 
ment Vil. (a) & de les rendre tribu- W Con ' 
taires, us aimerent mieux ioutenir feuls d'Urbain 
Ie poids d'unc guerre très-onereufe que VI. 
de manauer dé foi a Urbain VI. & de 
vendre leur liberté. Leur negociation 
n'eüt pourtantpasététout-a-faitinutile 
fans la mauvaife conduite de Jaques 
Comte & Armagnac. Ce Seigneur qui Lc Com- 
avoit unc bonne armee dans la provin- tc d 'Ar- 
ce de Narbonne , ne demandoit pas ^fij^ 
mieux que de Poccuper. Il s'engagea par les 
a palier les Alpes a la tête de fes trou- Milanoii. 
pes pour lés joindre a celles d'Augut 
contre GaleafTe. Quand on eut la nou- 

C j vel- • 
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veile de ce Traite a Florence on cnvoy* 
Augut dan6 la Gaule citerieure avec 
fbn armee pour être plus a portee de fe 
joindre a celle d' Armagnac. Augut 
ayant pafle Vjldigi campa dans lc Vi- 
centin ou il prit plufieurs places fans 
grande oppofition. De la, il alla cam* 
per dans Ie païs de Bergame oü il nc 
perdoit aucune occafion d'agir contra 
1'ennemi. D'ailleurs les troupes Flo* 
rentines agiflöient avec vigueur. Cel- 
les qui étoient a Volterra faifbient des 
courfes continuelles fur la cöte mariti-< 
me de Sienne, pendant que d'un autre 
cöté on reprit dans Ie Cafentin unp 

(a) Regio- pi ace ( a ) qui s'étoit revoltée 1'année 

rSS. Précedentc. 
Leonard Augut connoiflant Ie naturel boud-* 

Arctin L. lant des Fran$ois , avoit ihftamment prié 

& pt 21& j c Comtc d' Armagnac de nc hazarder 
aucune aftion avant leqr jonótion. Mais 
ce jeqne Seigneur ne fut pas plu tot en- 
tre dans Ie païs ennemiqu'ilcrut devoir 
fc fignaler par qüekjue a£tion d'éclat 
Sur Ia fin fans attendre Augut. . Après avoir pris 

de Jufliet d'abord.plufieursFortsautoMrd'Alexan* 

pf/o^ 1, ^ ric ^ e ** ^'k ^ ctoitauMilanois,il 
entreprit Ie Siege de cettc place, {ans 
favoir qncl monde il y avoit dodans Sc 

fans 
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fans être foütenu par auctine Cavalerie. 
U avoit méme ei| l'imprudence de laif- 
fer ï Pécart lcschevauxfetiguezdu chc- 
min & des courfes qu'il leur avoit fait 
feire en arrivant. Le Général Vermio 
Qiü en étoit inftruit avoit fait entrer 
fecretement dans la plaee quelques regi- 
mens de Cavalerie pour fondre fur les p# I0 g # 
afikgeants. C'eft ce qui ne manqua pas 
d'arriver. Le Siege nc fut pas plütöt 
formé que la Cavalerie fortant de la vil- 
le avec impetuofité s'cmpara d'abord 
des chevaux qui fiirent trouvez fans Ca- 
valiers. Après cette capture on attaqua 
rJbfanteric de front & par derriere. 
Quoi que le combat fut incgal^ il ne 
laifli pas dé durer long tems avec beau- 
coqp de vigueur de part & d'autre. 
Mais les Fran^ois accablez de laffitudc 
& de chaleur, & tout couverts de biet 
fures furent obligea de ceder la vi&oi« 
se. Le tpalheureux Armagnac y fin le- 
gergroene blefle^ tnais ayant eté ron- 
duit dans la place il y mourut, qucl- 
ques-uns difent de paifon,pkrs vraifem- 
bbbiement de chaud, de laffitudc 9 & 
de defefpoir du mauvais fuccès de la 
temérké. 

Galeaflc enflé de cette vi&oirc im- Vi&oire 

C 4 pre-d'Augut 
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Général prevuë alk en diligence attaqucr Au- 

florcntin gut qui s'étoit rctiré vers Crcmone au 

jj£gk bruit de la défaite de» Frangois. Les 

* Milanois damperent a un mille des Flo- 

* rcntins. 11 y avok*entre lés deux armées 

un grand pré au milieu duquel couloit 

un ruifleau tout bordé de hayes d'oü 

- les .ennemis ne ceflbient de defier les 

Florentins. Mais Augut , voyant 

bien que la rufe étoit alors plus de 

faifon que la force, défendit a {es gens 

de fortir de leurs tranchécs , 8c lai£ 

fa pendant long-tems aller & venir en 

confulion & comme a la debandadc 

les ennemis qui par des reproches (an- 

glants tachoicnt inutilement de Patti- 

rer au combat. Ce manége dura quatre 

jours, enfin lc cinquième jugeant bien 

qu'ils reviendroient encore 1'infiilter a- 

vee auffi pcu de précaution que les 

jours preccdens, il mit fes gens en or- 

dre de bataille \ Les ennemis ne man- 

querent pas de venir avcc leurs rodo- 

montades ordinaires > mais il fondit fur 

eux fi a propos, qu'ü les mit enderoute, 

Sc les pourfiuvit julques dans leur camp. 

Il y en cut grand nombre de tuez , feize 

eens Cavaliers furent pris prifonniers, 

avcc plufieurs de leurs Officiers. 

Cc- 
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Ccpendant Augut étoit reduit a de Bdlc te* 
grandes extremitez* D'un cóté la re- traite 
traite étoit diffiqle , parce que 1'ennc- dAul 
mi avoit coupé lés chemins de toutcs 
parts. De 1'autre ü falloit repafler l'O- 
glio, cc qu'il nc pouvoit faire lans ex- 

Sfcr fön armee £ un très-granddangér. 
e fortc qu'il nc pouvoit ni fe retircr 
Êns peril , ni demeurer la plus long- 
tems parce qu'il manquoit de vivres. 
Il prit donc Ie parti de défier les enne- 
mis au combat. Pour les y animcr da^ 
vantage, il fit mettre fiir ae grands ar- 
bres les étendarts qu'il avoit remporté 
fur eux. En mêmc tems il faifbit en- 
tendre nuit & jour les tambours & les 
trompetes, comme fï 1'armée eüt été 
en préfence. Et afin d'amufer l'cnnemi 
au pillage il laifla dans Ie camp beau- 
coup de bagage , comme des nardes , 
des facs pleins de paille^öc autresamor- 
ces au butin. Après ces précautions il 
leva Ie camp la nuit , & alla gagner 
1'Oglio lans coürir aucun rifque. Com- 
me il craignoit d'être pourfuivi, il for- 
tifia fon arrieregarde de ce qu'il avoit 
de meilleure Cavalerie. Une partie de 
1'armée avoit déja pafle Ie fleuve, lorf- 
que les ennemis arriverent. Le Géné- 

C; rai 
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ral avoit pofte fur Ie bord de la rivierc 
quatre eens Arbalêtiers a cheval pour 
les bien recevoir. Enfin Parrieregarde, 
après avoir foüteiju un aflez long com- 
bat, pafla Ie fleuve & rejoignit Ie refte 
de Parmée. Augut ayant heureufement 
pafle lc Menzo , alla camper fiir les 
bords de PAdige oü il courut rifque 
d'êtrc fubmerge la nuit , parce que Pen- 
nemi avoit rompu les djgues de cette 
riviere., Il perdit une grande partie de 
fbn arjnée par cette inondation. 

Quand il fut hors du pais ennemi il 
penfa a retablir fon armee afin de la 
mettre en état de chafler Pennemi des 
places qu'il occupoit en de§a du Po * 
& en même tems de faire des courfes 
dans lc Plaifantin , pour afFoiblir de plus 
en plus Galeaflè & Ie réduire a faire la 
paix. Pour y réüflïr il fit conftruire fur 
cc fleuve un grand pont a Borgo ^forte i 
afin d'être en état de fecourir leDucdc 
Mantouë qui avoit quitte Ie parti de 
Galeatfè pour prendre celui des Flo* 
rentins # . Cepcndant Galeaflè réfolut 

de 

* Gateaffe voulant ie défaire de fa foeur, qni 
avoit épouië Fran^ois de Gonxague Duc de Man- 
touë , avertit ce Prinee de fe deffier de fa femme , 
lui faifimt croire qu'^De étoit folheitéc ilctuerpaf 

Quu> 
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de fbn cöté de prefler fl vivement les 
Florcntins qu'ils fbflent contraints cux- 
ipêraes a.fn, vpnir a un accortimode* 
mentjQeft dans cette vue qu'il adem- 
Üla Ton armee, iLueques pour faire une 
irnjptïon dans Ie Florentin, 6c portcr 
fallarmc jufqu'aux portcs de Florence. 
Aprcs. avoir fa|t ees préparatifs il fit* 

Srler de paix.^ux Florcntins par lo 
oge de Gen6s 3 qui-étoit dans les in- 
terets. Les Florentins^ les Boulonois, 
& les autres Coqfederez refbkircnt donc 
d'envoyer des Ambafladeurs a. Gepes 
pour traiter de la pgix. Mais comme 
chacun die fbn cöte cfperoit de Pavoir 
meilleure les armes a la main, on agif- 
foit de part & d'autre avec plus de vi- 
gueur que jamais. Les Florentins voyant 
f'appareil queGaleaflefaifoit centre eux 
a Lucques , firott venir Augut avec 
fbn armee. Ce Géné^al campa d'abord 
a Sm Mifiatf rfetite villc de 1'JLtat de 

, . Flo. 

■ 

Cbrfes Vifcomtl fon frete. Ptfür 1'ep mïeüx peN 
ftadefilfappofe^ës Letttïrte Chariès fc fa teur, & 
les ik mettrexlans leliltdeG onzaguè qui ne doutaii t 
point de Ia finceritéde 1'avis deGaleaffe,fit móu-< 
rfr fa fêmrtie. Gohzague ayant fu depuis Vinfi- 
gae fourberie de'öateafle l'abandoima pour Ven 
vcogcr. 
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Florence far 1'Arno pour obferver les 
mouvemens des enneftiis, qui étoient 
dans Ie Pifan , attendant qudque ren- 
Autre fort des Siennois. Le General Milanois 
tfi^eut voyant que cette attente étoit inutile, 
fur le Mi- s'avanga lui-même far les terrés des. 
bnois. Siennois , Sc après s'êtrc fortifié de leurs 
troupes, il s'approcha de San Miniato. 
Des qu' Augut eut appris la marche des 
Milanois il alla du cóté de Poggibon- 
zi fbrtereflè de la Tofcane pres de la 
rivicred\E#0,aquelqucsmilles de Sien- 
ne, afin de leur couper le ehemin de 
Florence. Ge General fe voyant ren- 
forcé pardestroupes qu'on lui envoyoit 
de Florence , garnit bien toutes les pla- 
ces par oü les ennemis pouvoient paflêr. 
Cependant le Milanois ayant appris 
qu' Augut avoit re^ü \m renfort de dix- 
mille hommes s'en retourna a Lucques 
avec fbn armee parce qu'elle periflbit 
de faim. Augut la pourfaivit, en tail- 
la une bonne partie en pieces, & prit 
quantité de prifbnniers entre lefquels ü 
y avoit pluueurs Officiers de marque. 
Après avoir remporté far eux plufieurs 
avantages , les jours faiyans , il s'en 
retourna a San -Miniato & en fbrti- 
fia fi bien toutes les avenues qu'il étoit 

diffi- 
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difficilc aux cnnemis d'y pouvoir pene- 
trer. 

Galeafie confus & defefperé de tant 
de mauvais iiiccès, ordonna & fon Ge- 
neral d'allcr avec fon armee , inveftir 
les chemins de Pife a Florence , afin 
d'obliger fes Florentins a faire la paix 
par Ie befoin qu'ils avoient du port de 
Pife pour leur commerce. Il s'en alla 
donc aux environs de Spolcte, s'atten- 
dant qu'Augut viendroit Vy attaquer* 
Mais Ie Florentin aima mieux garder 
un pofte qui lui étoit avantageux que 
de hazarder un combat dans une con- 
jonóhire auffi décifivej de forte que Ie 
Milanois las d'obfeder des chemins fans 
rien faitfe, offiit aux Pifans de fe reti- 
rer de leurs frontieres , pourvü qu'ils 
n'envoyaflênt rien par mer a Florence : 
ce que Gambacurta promit pour quin- 
2e jours. Quand les Florentins lui en p. 117; 
firent des reproches il répondit , qu'il 
1'avoit autant fait pour leur avantage 

re pour celui de Pife , puifque par la 
avoit éloigné Pennemi du voifinage 
des uns & des autres. 

Pendant qu'on traitoit de la paix a On traite 
Genes , les Genois amis de Galeafle firent ^ c k P aix 
bien paroitre leur partialité , en mettant - 

des 
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dés vaiflcaux en'jner pour cnlevcr tout et 
qui pouvoit appartenir aux Florentin». 
Ccüx-ci <le leur cóté filfcftt équipcr des 
Galeres,pourfemettre a couvert de ces 
infultés maritimes 'qu'ils repouflerent 
fort vigourêufement* En même tems 
ils envoyerent fix eens GhevSux auprès 
de Pife pour la furcté de ce qui leur 
venoit par terrc fut des mulets : maisle 
Milanois en ayant etf avis leur drefla 
unc embufcade de deux mille chèvaux, 
battit la Cavalerie Flórentine 5 prit pres 
de cinq eens mulets chargez de mar- 
chandifes & de provifions, & rempor* 
ta un tres grand butin. Louis de Ca* 
poue Général Florentin apprenant que 
les Siennois fe divertiflbient de cette a- 
vanture, alla pour s'en venger, julques 
aux portes de Sierine , mettré tout au pil- 
lage dans leur pais. D'autre cöte Ie 
Prince de Cortone * al\ié des Floren- 
tins défbloit tout Ie Peroufin, avec une 
petite armee qu'il avoit levce lui-même 
La paix dans cette vuë. C'eft par ces hoftilitez 
c j* 5 ( ? n ~ réciproques qu'on fe préparoit a faire la 
Gcnes. P^ ^ fot enfin concluë en 1 3 p t . par 

i3pi- Pen- 

Leon. 

Arct. L. * Petite Ville du Florentin entre Ie Peroufia 
X. fin. & Arezzo, 
Fogg.n8. 
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rcmife du Grand Maitrc deRhode, 
at du Papc, par Ie Doge de Veni- 
)mme particulier 5 Le peuple de 
ies y entra auffi par honneur. Les 
Jitions fiirent entr'autres: 1. Que 
3uë feroit renduëaFran^oisdeCar- 
1, fils de Fran§oi$ de Carraria que 
eafle tenoit en prifon , a condition 
rtant que le fils payeroit aux Mila- 
une certaine fbmmed'argentparan 
lant 1'efpace de cinquante ans. A 
ird de la liberté du Pere on la fit 
rer, mais on la laifla a la difcretion 
ïalcaflè. 2. Que tous les profcrits 
lant la guerre rentreroient dans leur 
ic 5 avec le confentement néanmoins 
;urs Citoyens. 3 . Qu'on rendroit 
art & d'autre les places qui avoient 
prifès pendant la guerre. 4. Que 
»fle n'envoyeroit point de troupes 

la Toicane, a moins qu'elles n'y 
nt appellées par les Siennois ou par 
'eroufins en cas qu'ils fuflentoppri- 

par les Florentins , ou par leurs 
tz. f. On convint de part 6c d'au- 
[u'on ne congedierpit pas toutes les 
pes a la fois , mais peu a peu , de 
• qu'il ne s'en fbrmat des focietez 
>rigands & que chacun «en retien- 

droit 
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. droitce qu'il jugeroit neccflaire pour (*f 

furcté,ficde même des Gencraux 8c des 

Officiers. Lors qu'on park de choifir des 

garants de cc Traite un des Plenipoten- 

(a) Tho- tiaires (a) de Florence tirant fon Epée, 

"Stook V ^ dfc-iï > Ie garant j nous avons éprou- 

Genereu- vé ks uns t$Us autres ce qu y il fait faire. 

fe d'undes Florence jouïfloit a pcinc de la paix 

tentia^ au Rehors qu'cUc fe vit agitée par des 



deFlo- troubles inteftins qui ne purcnt être 

% que par de 
gïantes, ces profcriptions , & d'autres 



rencc. appaifez que par des executions fan- 



peines. Mais elle n'avoit pas moins 
Intrigues de fiijets d'inquictude au dehors 5 la 

t<L d° G^ - con ^ te artificieufe & les fburdes me- 

l ea fle COn .nées de Galeafle donnoient toujours 

trelcsFlo-de grands fbupgons aux Florentins*. 

rentins. On etoit convenu , comme on Ta dit 5 de 

f "3- necongedierque peu a peu les Officiers 

& les troupes pour éviter les briganda- 

ges. Cependant quelques Officiers de 

Galeafle s'étant attroupez avec quelque 

Cavalerie allerent demander paflage a 

Boulogne & a Ferrare avec menace de 

fe 

* Cctteannée(i393.)mourutlcGénéralAugut 
regretté de tout Ie monde, on lui fit des obfeques 
magnifiques. Les premiers de la ville porterent 
fon cercueil qui étoit enrichi d'or & de pierre- 
ries^LcPeupleluiérigeaunc Statuë. Pogg. p. 113. 
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& Ie faire par force fi on Ie leur refii- 
foit (a). Cette démarche paroiflant fort (*) '*rtil 
fufpcéfce les Bolonois (b) ne voulurent £* *£ 
point leur accorder Ie paiïage $ craignant ^ o a 
de reccvoir des efpions dans leur Ville.ne dit 
Les Florentins de leur cöté envoyeréntP " 1 *** 
du fecours aux Bolonois pour les met>^ rrarCi 
tre a couvert d'inful te. Cependantccs 
Cavaliers gagnerent la Tofcarie par Ie 
Parmefan. Ik allerent de la dans lc Sie* 
nois & puis dans la Marche d'Ancone* 
©ü s'étarit förtifiez ik revinrent en Tof- 
amcj menacant les Villes de les piller^ 
fi elles ne leur pdyoient uné rangon. 
Ce qui augmentoit encdré les foupson* 
Centre Galeaflè j c'eft que nonobltant 
la paix on rematquoit toüjouf? dans lest 
Sieflois ün éfprit d'hoftilité. D'ailleurë 
Jes Ambafladeurs des Florentins, qui a- 
voient été arrétez a Alexandrie dt 14 
Patik i étoient trtiitez depuis la paix a- 
vec plus de dureté qu'auparavdnt; : Od 
He mettoit point non plus en liBerté 
FrfO^oi* Curare eotmne GaleafTe 1'a* 
iróii fiüt éfyérèri Tant de vioknts in- 
dices obügercnt it& Florentins a renou- 
teller alliaoce avec les Bolonois ,* les 
Priaoes de Ferrare*de Mantoue, de 
Padouei de Raycnne, de Fayence^ 
Tm.fL D d'Into- 
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d'Imola^auxquels fe joignircnt les Seï* 
gneuf s de Forti $ ' & de Malatefta. 
Aflaffinat Les ombrages contrfc Galeafle aug* 

btcürta 1- lricnterent beaucóup par Tindigne a£ 

Gouva- faffinat dé Pierre Gambacurta Gou* 

ncnr de Verneur öu plütöt Seigneur de Pife (a). 

*ti)Lem W a ^oit pöur Secretaire & póur confi* 

Ar.L.xL <k n * de fes plus fedretes affaires un eer* 

223.224. tain Jaquès Apflen devoué a Gaieaflè 

Po S& & mortel erinemi des Floréntins. Cet 

homme qui afpiroit a la domination de 

Pife s'yétoit fait un grand parti 5 furtout 

patitti les Gibelins. Mais' comme Gam* 

bacurta étoit fort aitóé k caüfcf de ft 

douceur»& de fon efprit pacifique, Ap* 

pien ne trouvoit point d'autre moyeft 

de fatisfaire fon ambition' qu'en Ie fei* 

fant mourir 5 non content de Pavoir af» 

faffiné eti traitre y Sc maflacré deux de 

fes fils' avec plufieurs defesamis. Après 

ce deteftable coup il chaffa les Güel- 

pbes de la Ville, pour être plus ca état 

d'en ufurpcr la domination. Dans Ie 

tutaukc que caufa cette horrible a&ion, 

les marchandifes & tous les effets des 

Floréntins ifurent piliaz par Ie peuple 

de Pife, malgré Palliance qu'ilyavoit 

entre cux. On ne douta point k Flo* 

rence que cet aflaffinat ne partit de la 

té* 
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tête de Galeafle pour avoir a Pife un 
homme tout £ fa dévotion. Et en cffct 
Appien n'agiflöit que par les vues de 
Galcafle, même depuis fon élfcVation. 

Ce Prince toüjours plein d'ambitioft Galeaflfc 
& de vaftes projets ne röuloit dans fa ** feit 
tête que les moyens de les éxecuter. njw>©? 
Comme il avoit ufurpé plufieurs Pafe reqr 
& plufidure Villes fur 1'Eelife 8c fütWcnceft 
PEthpire, il chercha pöur fe ttiairitenir ,4g& 
dim leur pöfleflion la pröte£tiön dep, 1x4; 
PEmpereur Wenceflas. Connóiflant 
1'avarice de ce Prince il lui cnvóya utte 
Ambafladeavecderichcs préfens lui de- 
mander Ie titre de Duc & plufieurs Vil- 
les qui fuflent attachées au Duché. Ce 
qu'il obtint moyennant la fbmme de 
cent mille écus d'or, malgré les Elec- 
tcurS qui mirent Palienatión du Mila- 
nois entre les caufes de la dépofition de 
eet Empercur (a). (i)ÜU 

L'aggrandiflement de Galeafle aug- 4epp&* 
inentaencorefonavidité. (b) Comme il ^^ 
fouhaitoit paflionément de s'emparerde (fc)p. ,^> 
Mantoue qui étoit dans Ie coeur de fes 
EtatSj il voyoit avec beaucoup de ja- 
loufie Talliance que Ie Prince de Man- 
toue avoit feite avec la Républiquc de 
Florence & les autres Cónfederez. Auffi 
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n W>lia-t-ilrien pour Ten degager. De 
plus il fe donna mille mouvemens pour 
rompre une confederation qui mettoit 
un ö grand obftaclc a fes deffeins. II 
avoit renforcé les troupes de Pteroufe* 
deSienne^de Pife pour mettre ces Vil- 
les en état d'agir en fa faveur x la pre- 
miere occafion. Les Florentins pour fe 
tenir préts a tout evenement créerent 
un Decemvirat * & leverent des trou- 
pes dont ik donnerent Ie commande- 
ment a un Capitaine Frangois que Gre- 
goire XL avoit amené avec lui d'Avi- 
(z) Ber- gnon (a). Ils firent en même tems une 
sS <ta a ^ance avcc ** F*** 1 *^ > * coadition 
quitdne." 3 ue w ^ & prcndroit dans la Tofct- 
p. ii$. * ne appartiendroit aux Confcdcrcz > & 
que Ie Roi feroit mis en pofleffion de 
cc qui feroit conquis dans Ie refte de 
1'Italic. Cependant Galcafle envoya 
cinq mille hommes a Pife pour föuto* 
Monttf nir Jaques Apjnen contre quekpies Sci- 
$****rn gneurs qui avoient leve de k Cavalerie 
f%$£' pour tenir les Pifens en bride. Ces 
ctineeües d'inccndic fiirent éteintes pof 
la prudence des Florentins. Mais com- 
me les troupes que Ie Duc dó Mikn 
avoit autour de Pife avoient paffe dam 
k Luquois 9 ks Florentins craignant 

qu'cl* 
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qu'elles ne s'emparafiêiit óePiftoye dans 
kur vqifinagc, envoyerent Bernard 
kor Général aux environs de cette pla- 
ce pour \% défèndre en cas d 'attaque, 
lui i^iftnt quitter Ie pofte qu'il occu- 
ptdt a Sim Mini^to qui manqua d'etrc 
pris par trahifon. 

Le Duc de Milan n'ayant pu gagner GtleafTe 
Ie Mantouan m par prieres ni par pro- affiege 
JQeflb fe refolut enfin a affieger Man- «J ant ^ 
touë par terre & par mer. Afin d'ero- défait a- 
pecfacr ks Flprentins de la fecouruy U vee fon 
«flcmbla dans le Sicnois quatorze mille vmée - 
chevaux, qui fins aucune déclarajtion,/??!* 
qe ffuerre pilloicnt & bruloi^nt impi- 
toyablctaent fes Florentiqs jufques aux 
portcs de Florence. A$mc qui con*- - 
maadoit cette Cavalerie tint pendant 
deux jours le fkge dev^nt la petite vil- 
k de Segfü de 1'Etat de rEglifc £ qucl- 
ques mifles de Florence, cc en fut re- 
pouflc avcc perte. Les femmes fireof 
toervcille dan? cette occafion , foü^enant 
avcc un courage intrepide leurs. mans 
accablcx de fttigue 9 & couvert* de 
bleflurcs. Au bout de quatre jours ces 
iocendiaires fe retirerent i Sienne foute 
de vivics. Les Florentins pour fe ven- 
ter 4c cpttcirruptiod inopinee fe jette- 
■ P j rent 
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rent avec fureur fiir lies terres des Sie 
hois & leur prirent plufieurs places im- 
portantes comme Volierre & Groffeto. 
Galcafle voyant que fes troupes nc fai- 
foient que s'affoiblir dans la Tofcane 
les rappella pour Ie fiege de Mantouë, 
On a parlé ailleurs d'uft Pont , que les; 
Florentins avoient fait faire a grands 
frais fur Ie Po pour pouvoir fecourir 

Srettc ville* Ie Duc entreprit de Ie bru- 
er par Ie moyen de qüantité de ba- 
teaüx plèins de farments & d'autres ma- 
tieres combuftibles 5 mais la diligence 
Voye*8c Pintrcpidité de Charles Malatejla 
! e * cdt _que les Florentins y envoyerent arec 

iïoTiPogg. 4 uat r e ^^\° chevaux , feuva Ie Pont* 
itift. Flor. iion fans que ce General y courut rifc 
p. ng. q ue d c j a v iq # L e £> u ic de Milan ne fe 

*^" rebuta pas de ce mauvais fuccès* Il fit 
iflïegcr le Pont dans toutcs les formes j 
en elevant des tf avaux dans la rivierc 
lur des navires chargezd'hommes,d'ar- 
iriès & de machines de gaerre comme 
jdevanÉ üne ville y Ce$ navires & tours 
fureht fort tóen regus des Mantouans 
qui fe b^ttirent cómtae des Lions. Lè; 
fombat fut fiirieux parce que de part 
& d'autre il falloit vaincre ou mourir, 
nVatööt pQint do lipu a la retraite. 
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Enfin après une a&ion de plufieürs 
heines la vi&oire demeura aux Man- 
touans a qui JesVenitiensavQientfourni 
un fecoUrs deflrentes galeres. 

Galcaflc pjijs confus que rebuté de 
eet affront raflembla comme il put fes 
ttoupes pour prqflcr Ie fiege dela Ville. 
Charles de Malatefta de fon cöté étant 
?llé gttjiqiier ; Ie Génpral Vermius qui 
commanaoit l^nnée de ferrc en de§a 
du Po , Ie batit a p&tp eouture^ fit plus 
de fix milles prifopniers , & enlev^ rou- 
tes les munitipns degqerre. Albericqui 
commandoit 1'armce navale fut un pei| 
plus heureujc 9 ipais ne fe trouv^nt pas 
frutcfiu. il. ftit pbligé de leven Ie fiege. 
Jl fembloit que Galeaflc dut penfer a 
la paix après une deroute fi générale» 
Lcsplore^tiijs eux-mprpes y paroiffpient 
difppfez j le§ Yppit^ens \gs y folH^tpient 
mpmc fortement,craignant que fi dans 
la fuitc ils VfCnoient £ ; avoir du defloug 
Voragc ne tqnabat fiir eux. On envoy* 
<Jon£ de.part & fi'autre des Ambafla- 
deure a Ve§$è pour en traiter par la 
médiatiop de oettc RépubUquc. Mais 
comme Ie Duc 4p Milan ne faifoit que 
tpigiverfer v lep . Veniti?ns s'unirent a- 
»B5 lesFlorentins & leurs Alliez a.con* 

4 4i* 
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1 398. dition que les premiers fcroient les arbi? 

E; 1 34- tres de fa paix & de la guerre. LeDuc 

GaJcaff? intimidé par une fi puiflante confedeira- 

kvecles tion fit une trevc de dix ans, icondi- 

Floren- tion de rcndre les places qu'ü'avoit pri- 

^g e ^ fe dans Ie Mantouan. 

CcDuccft Pendant la trevc 1c Duc fit une ac^ 

feitmaitrequifitionquirelcvoit corifiderabicmcnt 

*? Kj?» \cs forcës. Jaques Appien étant mort * 

perard (on fils qui lui fucceda dans 1c 

gouvernement de Pife, cnügnant de ne 

s*y pouvoir foütcnir mit cettc Villc & 

*399- toutes fes dependances entre les mains 

f i7 3 *" ^ u ^ uc 5 moyennant une (bmmc d'ar- 

■v • gent & quelcjues -places qu'il laiflbit a 

k difpofition de Gerard. 'Comme- les 

Florentihs avoient faittous leurscffbrts 

pour détoufner un coup qui nepquvoi£ 

que leur èxt$ fatal , je Duc entoya 

aufltotSty comme pat 'maniere cTinfiil- 

te J leur notificr qu*ü étoft maïtrc de 

Rfc , leur pfomettarit iiéantnoiris de vJ^ 

yrë en ptóx avcc eux. Mafe fes c^abaksi 

& les hoftilitez qu'il exer§ofr dans leut? 

Arct. L. voifinage témoigtióiéiit ttwöt te contm-" 

§• W#' re/ Oq eut avis a Flóre&£ qtffl-mëdï- 

*3 (• (oit de fe rcndre maitreablblu de Sienriè. 

jyailleurs les Peroufins i qui les jïo? 

rcotms avoieot refiif&dfti ffecours contm 

W ' - - v * ' ■' Bc* 



'.*, 
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Boniface IX. qui redcmandoit Perou- 
le comme appartenant i\ 1'Eglife, fo- 
rent pbligcz d'avoir recours au Duc 
pour cqiüerver leur liberté. L'amitié 
fles Bolonois paroiflbit fort refroidic par 
les efperances dont Galeaflê les amufoit. 
On rie pouvoit non plus guerecompter 
fur les Lucquois que Ie voifinage de 
Pife fiüfoit pencher pour Ie Duc. 

Comme il n*y avoit plus licu de dou-r 
ter des mauvais defleins de Galeaflê, la 
République aflcmbla un grand Confeil 
Dour déliberer s'il falloit ie préparer & 
la guerrc ou diflïmuler pendaht quelque 
tcöïs & cherchcr d'autres voyes decon- 
jurer Forage. Après plufieurs confulta- 
tion$ on fuivit f avis du Général Re* 
mud auffi bon Örateur que grand Car 
pitainc. Après avoir reprefenté avec 
peaueoup dfè prudence & de liberté lc? 
defauts du Gouvernement des Floren- 




ment de la populace ? & remarque la 
foute qu'ori avpit faite en rejettant Pal- 
Hance cles pifans & des Peroufins, il 
conclut a cftvoyer des Ambafladeurs 
jiüx Venitiens pour leur repréfentcr 
yxn\ 9c que feifoit lc Duc contre la tre* 

Pr ycj 
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ye, 6c pour les eng^ger & (t joindre a 

cux par Ie danger qu'ils coijroient eqx-r 

£e&edesmêmes. C'eft danp ce tpms-la que pa-r 

pjimcs. rnt cn Italië la Scéte des JBIanib qui y<e-> 

tas d'habits Blaiics couroicpt les yilles 

enpfoceflion, hommes, femmes, _en- 

faijs , ^vec une appjurence de devotion 

toute extraordinaire, Ckjs Fanatiques 

Aret. L. allerentfi Florence & ^mparerent ?el-r 

XII. p. letaent de Pefprit de? Florentins öu'a 

Po£g 2 L 9 ' P e ^ e penfoient - ils a I3 gijerre pendant 

ÏII.p.136. que Galeafle s'?ii r^oquoit. Il ne fe pafla 

rieq $e tpemorable 1c reftc de 1'aanéc. 

.L'année fuivante Jfap Bentivoglia 
ayant ei* Ie Gouvernement de Bologne 
par Ie moyen de Gale?flè 5 les Florentins 
ï'en envoyerent auffi-tót felicitcr §c lui 
propoferent en même teips 4e faire al- 
liance avec eu*:. Jl ne rejétta pas ces 
propofitions, mais il differa d'y réponr 
dre de peur d'oflfenfer . Galeafle pg£ I5 
fecours. duquel il ayo# eq Ie commgr^ 
dement de Bologne. Cc Duc fc fqrör 
jfioit tous les jpjLirs Gon£deiablemei# r IJ 
étoit maïtre de Sienne!, , de Peroufe, 
dePife, & il gvoit^attiréle M^ntouaij 
dans fop parti. , De fbr$c qu'il n'y €U% 
prelque que Padouc qüi demeur&t fide^ 
Je *ux Floreptips. C'# s$ <$i Jfs mr' 
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gagea a crcer un Decemvirat, & a Ier 
ver de nouvell^s troupes pour refifter 
?ux fbrecs du E>uc f L'Enjpereur Wen- 
ceflas fat déppfé cette anpéc 6c Ro- j^; 
hert deBaviere fat mis en ft place. Les 
Florcntin3 jugerent a propos de lui de- 
mander du fecours contre Galeafle, & 
de 1'inviter a reprendre des Villes que 
cc I>up avoit ufurpées fur 1'Empjre , 
& que fbn Pré4eceflêur n'avoit pas etc 
en droit d'gljener ^ lui offrant d'ailleurs 
autant d'argent qy'il youdroit. Robqt L'Empo-' 
n'avqit garde de refafer ijne alliance j*"j[ *£" 
dont il pouvoit tirer .de fi grand$ ayan- au fecour* 
tages. Il vint donc Pannée fuivantc des Flo- 
avec quinze mille hommes en Italië # . r en tms 
A (qn anivée il cwipa dans Ie Breflan Q a i ea (f c> * 
pü Frapcojs Carrare Ie vint joindre ayec & eft ba- 
itrois mille chevaux Florentins +. tu. 

Le Duc vqyant de fi terribles prepa? 
ratifs^ lcya ptqmptcment une armee 
fle quinze mille hommes tant d? Cavar 

Jeric que d'Inftnpefiej Sf 1'envoya con- 

........ ^ 

*" Il en ayoit promis vingt mille. 

t On compta d'abqcd a Robert deux eens mij- 
Ie ccus d'.or qui furent amaffez en une nuit ï 
tlorsncé toute épuifée (ju'elle paroiflbit par des 
goerréis 'contiiiuélles , 8c on lui en promk deü$ 

feps mille autres «juatre moi* aprè^ 
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trcRobcrt. Quoiqu'elle f$t inferieure* 
a ceüc des Alkmands joints aux Ita- 
liens , elle fut pourtant vidoricufe dét 
Ie premier choc. Les Alkmands mar? 
phants fans ordre & fans difcipline fii- 
rent enveloppez par un Corps de trou-? 
pes Milanoifes, & repouflez dans ïeur 
Camp avec grande perte. Un coup ü 
imprévu jetta tellement Pépouvante 
dans i'armée Allemande que fi Ie Duc 
avoit eu la toutes fes troupes il neferoit 
pas refté un Soldat a Robcrt. Depui$ 
cette défaite on penfa moins au combat 
[u'a la retraite : PEleifteur de Cologne 
ie Ie Duc dlAutriche abandonnercnt 
J'Empereur pour s'en aller chefc ett? 
avec leur monde $ PEmpéreur de fon co? 
té, fe voyant affoibli par la defertion 
de ces Pnnces,fe retira dans leTrcntiq 
d'oü Fran^ois Carrare Je fit rèvenir 
avèc cinq prille hommesfeulement. Son 
retour remit un peu les Florentins déj$ 
fort confterne? 4c fa defkite. Jls Pen- 
voyerenf prier de demeurcr en Italië 
pour tenir en bride Ie Duc que la vic- 
toire avoit rendu f>lus fier & plus entrer 
prenant que jamais, Mais les d&nanr 
des exceflives que faifoit Robcrt mi* 
rent les Florentins dans de no^iveau* 

em? 
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anbarras. Il exigcoit d'eux desibmmes 
aochitantes, & il nc vouioit point de- 
mcurer en Italië fi on ne faifoit une al- 
liaacc avcc Ie Pape & avec les Vcni- 
tieos. Les Florentins promirent l*un & 
hutre. Ccpendant TEmpereur content 14®*? 
d'avoir pafle Phyver a Padoué avec fes p ' 14 * 
troupes, s'en retourna au Printems de 
1'aaaée fuivante. 

Galeafle fe trouvant plus én état d'a- Gafeaffl 
gir par la retraite de 1'Empereur tenta ^j^ j. 
de clétachcr les Venitiens du parü des Bologn*. 
Rörentins i & envoya des Ambafla- p. MSi 
deucs a Venife dans cettc vuë. Ils n'ou- x 5° ! 
Wierent rien pour leur rendrecetteRé- 
publique fufpe&e $ Mais il trouva dans 
I» Venitiens plus de fidelité & de fer- 
meté qu'il ne s'attendoit. Il alla enfui- 
tc attaquer Bologne qui par précau- 
tion avoit recherche Talliance des Flo- 
tentins* Comme il étoit fuperieur en 
force il s'en rendit maitre apres un com- 
btt opiniatre & y fit batir une fbrtereC- 
fe. Cette viöoire fut très-funefte aux 140C 
Florcntins $ plufieurs 7 de leurs voifins p * * JOf 
fin étant prevalus pour les abandonner 
& méme pour les attaquer en divers cn- 
droits. Dans cettc extremité ils s'adref» 
fcrent & Bonifece IX. für qui Galeafle 

avoit 
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avoit üfurpé plufieurs villes comme Pé° 
roufe & Boulogne. Ge Duc ne médi* 
toit rien moins que PEmpirc de Flta*- 
lie. Il avóit déja feit faire une coüron- 
hc & tous les autres ornemens Royaux 
qu'il tenoit fout prêttf & Marignan oü il 
Mort dé avoit fait batir une maifoh de plaifan* 

fel? ? a " ce 5 ^ a * s une rnovt ïnopinée délivra les 

itfarie fon Florentins de leurè allarmes & cönvain* 

Hikaihé quit Galéaflè de la vanité des e(perances 

wend ft humaines *. Il partagea fes Etats entre 

P 1 ^* fes trois fils. Il donna Ie Milanoisj 

Bouïognej Siennc, Pcroufe & Affife 

a Jean Marie Païné avcc Ie tkre de 

Ducj Pavie^ Verone, Vicéhce aveë 

cjuelqües petites Villes a Philippe Mai- 

itë j & Pife & Gabriel fbn hls natu- 

-fél cju'ii avóit legitimé "j\ I/Hiftorieö 

teprefente Galeafle comme un Princc 

*xnagnanime y liberal, d'uné magnrficen- 

ce Royale j amateur des Savans & des 

grands hommes * mais d'une ambition 

dé- 
* Il mourut de la pede au mois de Scptetn- 
bre de 1402. £gé de 55. ans. p 153. 

t Voyezla-deflus une Lettre que Lucio CoJ- 
ïucio Salutato Chancelier de Florence en écrivït 
au Roi de Ffance. BaUt*. Mtftel. T IV. p. 516. 
. Ce Collucio étoit un des grands hommes de fop 
tems , foit par ion favoir , toit par la prudencc & 
ia valeur; 
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démefurée & dont la fidelité n'avoit 
point d'autrc ücgle que fes interets. 
Des que la mort de Galeafle fat anhon- 
céc a Florence, oh en fit pendant plu- 
fieurs jours de grandes rejouïflartces * 
on donna des jeux & des fpeéfcacles pu- 
bliés. Cependant les AmbafTadeurs de Lés FkSI 
Florence ignorant cettó niort avoient £ cn tini ' 
feit alliancc avec lc Pape qui devoit j?^ ' 
fournir cinq mille hommes & les Flo- avec lé 
tentins fix , pour lui aidcr a recouvrer P*P«* 
fes places. H avoit déja envoyé Tbotna* 
tel fön frere darts Ie Peroufin oü par lc 
fecóurS des Florentins & des bannis de 
Peroufe il avoit déja repris plufïeurt 
places. Et même s'il eüt eu plus de vi- 

£eur & de courage il auroit pü pren-^ 
> k Capitale. Mais Ie Duc Jean Ma-* 
rie y ayaflt ettvoyé trois mille hommei 
il dut unc telle frayeur qu'il fe retira 
honteufement a Todi. 

Cependant les Florentins n'ctoient 
bas fans inquietude & fans öccupation. 
La Cavalerie Miianoife 5 qui étoit re£ 
tée a Sienne & & Pife,fiufoit des cour-i 
fe pcrpctuelles dans leur païs , comme 
de leur cöté ils en fiufoient avec beau- 
coup de fuccès. Dans la erainte que 
cette petite guerrc n'en alluiaat une 

plu» 
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plus grande , on créa des Déccmvifs $ 

& on refolut de tranfportér la guerre 

Les Flo- de Tofcane dans la Romagne dont Ga- 

ren ^ ns leafle avoit ufiirpé la plus grande partie, 

gueire * P° m cct e ^ ct Boniface envoya Baltha- 
dans la far Coda Cardinal de S. Ëuftache * dansi 
Roma- j c Bolonois + avec une bonne armee 
W ^ pour affiegcr Boulognc. Charles Ma- 
latefta Pun dés plus grands Capitaines 
de fon tems commandoit cettc armee. 
Ètant arrivé prés deBoulogne, après 
1403- avoir fait des courfes dans Ie Parmcfan^ 
P- x 5& lc Léeat ne jugea pas a propos qu'on 
fe Mtat de mettre Ie fiège devant eet- 
te ville, parce qu'il efperoit Tavoir par 
trahifon. En attendant il fit marcher 
1'armée du cóté de Milan ou il trouva 
au dedans & au dehors dés brouilleries 
favorables a (es deflèins. Il y avoit dantf 
Milan deux violentes faótions qui don- 
nerent occafïon a plufieurs Villes de fë 
foülever contre Ie Duc, comme Cremo- 
Jean Ma-ne, Plaifance, Breflc, Bergame. Dans 
iic fait la cette facheufe fituation Jean Marie ne 

Ph£è fe cro Y mt P** en état dc foütenir unc 
rinfu guer- 

des Flo- * C'efi: celui qui depuis fut Pape fous Ie nom 
rentins. de Jean XXIII. 

t La Boulognc ftifoit autrefofc partie de M 
Romagne. 
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guerre contrc Ie Pape , fit la paix avcc 
lui eri rendant les places de 1'Etat Ec- 
deüaftique. Ön n'eut auciui égard aux 
florentins dans ce Traite & même il 
fc fit a leur infu. En méme tems 
Üologne & Peroufe fe rendirent au 

Les Florentins fe plaignirent au Pa- 
pc de ce que 5 contre les cónventions, 
on avoit traite avee ie Duc de Milan , 
non feulement fans leur en faire aucune 
fort , mais fans aucun menagement pour 
lcurs interets, Le Pape qui avoit recou- 
vré fes places ne fe mit pas beaucoup 
èn peine de leurs plaintes , ni de (a paro- 
je,& rappeÜa fon Legat. Cette infide- 
lité de Boniface ne ftt pas perdre cou- 
rage aux Florentins. Profitant de la Courfd 
fciblefle du Duc dont les Etats étoient des . F1 °- 
mis en pieces par la revolte de plufieurs J^^ 
Villes * & par les fureurs des Guelphes Müanoïfc 
& des Gibelins 't" ils envoyerent douze 
eens chevaux ravager le Milanois, & 

four- 

. * Comme Alexandrie dé te Faillè, Cöme* 
Verceil, Noyarrc, Pavic, Plaifance & Verono 
ijui rentrafousladominationdesScaligers.p. 159. 
t6o. 

f Les bouchers yèndoient pübliqjiement a'11 
faarché Ia chair des Gibelins. 

Tom. II. ' É 
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fournircnt du focours a Petro Rojfo qui 

s'étoit emparé de Parme. 
Mart de Cependgnt Ie Duc Je^n Marie fut 
^Phr" a ^^ n ^5 par fes propres domeftiques a 
pc Marie ^ & Tyrannie éfoit devenuë infappor* 
prendfa table. On nous repréfcnteee jeune Duc 
place & comme un hojnme cruel ju(qu'a U fii- 

avcc*!» 1 * rcur > ^ av °k &* erapoitonner fa me- 
FJoren- re, Sc rempli Milan de maflacres. Il 
tins. expofbit lui-même les pbjets de fa hai- 

p 1 160 ne * ^ trc déchirez par les cjriens.' Phi- 
lippe Marie fucceda & fon frere & ro- 
couvra la plüpart des plaees que ce 
dernier avoit perduës. Ay^nt enliiitc 
fait la paix avec les Fiprentins, il leur 
donna Ie tems de raccopimoder lew? 
aflaires. Ils reprirent plufieurs places 
occupées par dps Tyrans , §c firent la 
paix avee les Sienois. Gabriel Marie 9 fü$ 
de Galeas , a qui fon Pere avoit donné 
Pife pour fon partgge, ncpouvantsV 
föütenir la leur vendit deux eens milfe 
écus d'or par Ie confeil de Jean Bouci- 
caut qui commandoit a Genes pour Ie 
RoideFrance* Maiscctteacquifition 

fut 

* Le Roi de France avoit refolu de prendrp 
Gabriel en fa proteótion, mai§ il en fut fcn$ <Jpu- 
te detourné par h Lettre de CoUujfttiQ doat QU 
Tient de parier. fyluz. ub.JUfr. 
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fct la iötirce d'unc guerre qui durt plus 1404; 
tfto art etitrc k République de Fle~ M05. 
itoee & eeüc de Frfe, LesPifartsce- p - l6 3 4 
geodafte avant repris br Citadelte de Pi- 
fe par la lacheté de la garnifon Floren* 
t»e envoyerent £ Florence pöur traitcf 
éehpahc. Mais fcors própofitions pa* 
ftïtent fi déraifonmbles aux Florentin* Öuette 
<ptfb ne peftfercht plus qu'i la gueite dcs f 1 ^ 
*&i de fe metfcre une bonne fois en paifi- j^ta 
Me poflfeffion d*une Ville qui les avoit pi&n* 
fl fouvent tnvttfcz * depuis pluficuri 
fiècles, & <joi d'ailleufs étoit fi fort & 
fee* bienfèaoce potfr leur dommerce. 

Ils envoyerent donc dans Ie Pïört 
toe armee de douze mille hommes fous 
fe commandement de Bertold des Ür+ 
fins Comte de Soanne. Ce General prit 
ftbord quelques places avee aflèz de 
feecès. Mais il demeura fix ffiois m 
fiège cftme Foftereflc (a) dont Ia jprifë ( a ) VtedJ 
èöh néceflaire pour avöir Pife. Cetw 
Ftaterefïè fat enfin emportée avecplu-» 
ficurs places cfc fes dependances* apréi 
tm fiège d'enriron un an +. La ville dé 

Pi- 

* Voycxl'Miftoitc de ces hottilités Bijt, JUj$ 
p. 176. not. 
f EUc fut pnïc en i4QÓ.p. 1734 

£ % 
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... Pife étoit alors dechiréepardesfaöac 
Quoiqu'après la mort tragiquc de Gs 
bacurta , la plüpart des Guelphes 
cuflent été chaffez , il en refioit ene 
fuffifamment pour mettre la ville 
combuittion par roppofition des Gi 
lins. Ils prirent neanmoins les un 
les autres la refolution de s'unir p 
leur défenfe commune ; les bannis i 
trerent dans leur paprie* Mais ils 
trouverent mal d'avoir rappellé J 
Gambacurta , qui nonobftant la réur 
des deux partis fit mpurir les pril 
paux de la faétion Gibeline, & s'em 
ra du Gouvernement. 

Les Pifans ayant fait inutiïement 
propofitions de paix , il ialkit fe pre 
rer a fbütenir Ie fiège. Ik commer 
rent cette guerre jü ous de malheur 
aufbices. On leur enkva d v abord 
Galere qui venoit de Sicile chargéc 
grain. Deux de leurs Généraux fui 
batus en deux combats conlêcutifs. 
leur coupa les vivres par mer & par i 
re afin de les réduire par lafamine. 
pres ces précautions on entreprit 
1406. fiège dans les formes. Les Pifans al 
p. 169. gez par mer & par terre & fans ef 
rance de pouvoir faire entrer ni fècc 
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ni munitjions de bouche furent obligez 
d'implorer des fecours étrangers. Ils 
envoycrent des Ambafladeurs aLadiflas 
Roi de Naples potir luioffiirleur Ville, 
«ÏÏ vouloit yenir a leur fecours. Cc 
Prince ayant répondu qu'il n'étoit pas 
difpofé a rompre ar ec les Florentins en 
ftveur de Pile y ik eurent recours au 
Roi de Prance , & firent au Duc de 
Bourgogne Goufin germain de ce Mor 
mrque les mémses offres qu'ils avoient 
faites a Ladiflas. Le Roi de France les 
accepta & fit auffi-töt (aroir aux Flof 
rentins que Pifc étant a lui , ils euflènt 
amettrebas les armes, & a s'abftenir 
(fc toute hoftilité. Les Florentins rér 
pondirent que Pife étoit a eux, qu'ils 
ravoient bicn payée^que les Piftns i$ir 
Voient point -été en droit de la eendre, 
& qu'ib'croyoipnt le Roi •■ trap.' iquitar 
Mc póur vouloir s'érapareDdubiend'aur 
Cfuii On pouflbit cependant lê fiège 
avec vigueuu j-malgré les menaces que 
faifoit 1'Envoyé dü Duc de Bourgogne 
au Général Flórentin s'il ne fe retiroif 
de devant la plaqc f, 

Ce- 

* Cet EnToyé preffant avec trop de hauteuj; 
jeGénérat de lever le fiègc fut jetté dans la rivi^ 
icd'Arnó. 

F 3 
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ï.c$ Fkx Ccpecidaat la Yilk étoit fi prcfféc 

tcntins fe ^ f^m qu'on étoit reduit a oranger 

ïïE <*ê™K & fes rats. C'cflb ccqui o 

c(c ftfe, £ea les Pifans a en üriue fortfir lefc ft 

mes,, les vicillaids & towt cc qui ei 

incapable de parfc&ks arraes, mais 

PJorcntins les y fireat rentxer. Et 

da femioc & la mortalité contraignii 

Oambacurta a pramextre de fe reu 

foüs des coiKÜtions qui liii fijrent i 

avantageufes , tek Fta&nrtins ai» 

tóieuxiêtre makridsstó la Ville ongox* 

-aflte boq état que i de la pofledier roi 

comme tlle ü'auf odt été en peu de te 

Les Flo- Oette obpquêfcrtryant reodu les | 

lentins nrentins redóütablés aleurs Voifinsi 

s'uniffcnt jo^ept pendant deux aas d'tme.i 

Sienoi? -^&f*aix. TLUefuttrcnibléeparA 

contre^-^pl^ XII. J. cetse xjcca&tti, Ce F 

Aflas Roi^^^jgjg^ijjs teoir laparolequ'ila^ 

1408,* ^onnce^e ceder te Pontificat, s'il ë 

p. 178* ueoeflaire pöur la paix de VEgüfè, 

(a) A i a sbandonne de fes Qardinajux (a) qtai 

rtferve lejerjra Mc^ ouilsftjrent joints pa 

<fc <fcux, ptöpart des CardinaiiK de Benoit X 

fbn concurrent , poury tontr unCoj 

-Ie, Gregoire XII. étoit alors a L 

ques dont les paflages étoient fi l 

gardfefc <ju'ü ne pouvoit en fortir. P 
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l'cn tircr il rcchcrcha Pamitic de La* 

tlÜlas Roi de Naples qui comme lui avoit 

interêt a empêcher qu'il ne Cc tint un 

Concilc General parce qu'il craignoit 

ij être dcpouille de fon Royaume en 

foreur de Louis d'Anjou. Lacfiflas * fit 

doqc demander pafiage aux Florcntins 

po^ir aller tirer Gregotre XII. de Luc- 

quesquiy (buffroit une elpcce cfe capti- 

rite, les amufint de 1'elpoir d'une al- 

liance qui leur (eroit avantaeeule. Les 

Florcntins répondirent qu'ils lui enver- 

roient des Ambafladeurc pour mieux fa* 

voir fes intentioqs. Quandilsiurent ar-» 

rivex a Rome fcRoi voulutd'abordtexi* 

fier des Florcntins qu'ils fiffènt fort ir les 

Cardinaux de Pife & qu'ils ne {butfrif- 

fcnt pas qu'on y tint un Concile, & 

leur propofa de faire aUianoe avec lui > 

\ja Florentins xeftiferent Tun 5c 1'autre 

farce qu'ils voyoient bien qfu'uoe des 

conditions feroit que Ie Pape gar^at les 

" lees de 1'Eiat Ecclqfiaftiqueou'ilpof- 

j & que d'aiUeurs 'm eiperoient 

de trouver leur compte a la tenue dit 

Concile. Ladiflas irrité de ce refus les 

me- 

* Il étoit alow maittc de Rome 8c de phtfieutt 
ritcedel'Edifc. 

E4 
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rtaenaga d'ênvoycr hüit mille hommef 
mettre tout a feu & a fang dans Ie Flor 
rentin. Il leur tint parole. Ilallalui- 
même avec une armee dans Ie Sienoi$ 

£our être plus a portee de fondrefureux, 
-es Florentins 'de leur cpté envoyer 
rent a Sienne pour affermir les Sienois 
dans leur amitie & leur offrirdufecours 
cpritre Ladiflas, qui étoit déja fort pres 
de leur Capitale. Ayant trouvé les Sie- 
nois daqs les difpofitions oü ils les fou- 
baitoient 3 les Ambafla4eurs de Tune 
& de 1'autre ^Lépubliaue allerent trou- 
ver Ladiflas pour lui aemander la paix. 
Ils !c rencontrerent a Acquapèndentè 
fur UPagtia dans Ie Siepois . mais ils n'en 
tirei ent d'^utre réponfe , finon qu'il 
ctoit venu non comme ehncmi, mais 
comme ami , pour regier certaines cho- 
fès qui regardoient h paix de 1' Italië, 
& qu'il leur epverroit fes Ambafladeurs 
pour leur ciqpV^mcr plus amplêment 
fes intentions. Lés Ambafladeurs de 
Florence 8c de Sienne s'en rctournerent 
bien perfuadcz qu'il ne vouloit que les 
amufer par une répönfe fi vagué 5 & 
qu'il ne propofoit de leur envoyer fepa- 
rcment des Ambafladeurs qu'afin de les 
p. i83t divifer P ou r fe r?pdre maïtre des uns & 
des autres. ■ En 
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En cflfet rAmbafladeur qui alla a 
Sicnnc fit tout ce qu'il put pour déta* 
chcr les Sicnnois desPlorcntins en rap* 
pellant tbutes le$ iniqiitjez paflees, 8c 
en leur donn^nt mille ombrages pour 
Favcnir. Les Sicnois répondirent avec 
beaucoup de fermeté qu il fèroit cgale- 
ment indigne & du Roi d'attaquer des 
spn$ qui n'atyoient jamais recherche que , ^, 
ion amitié , Sc d'eux de manquer dé p. 184. 
fbi & leurs Voifins & Alliez. Celui qui 
alla a Florence tint un autre langage - y 
Il fe plaignit eptre auf res 1 . Que par 
lcfecöurs des Plorcntins, les exilez de 
Pcrpufe incpmqaodoient tellement la 
Marche d'Ancone qu'il lui étoit im- 
poffible de lever les impöts que Ie Pa~ 
pc lui ^voit cedpz *. z. Que les Flo- 
fentins s'étoient utfis avec Ie Legat de 
Bologqé fon ennemi \. 3. Qu'ils a- 
Voient accordé la Ville de Pife aux Car- 
dinaux pour y tenir un Concile contre 
pregoire XII. qui étoit Ie Papc légi- 

* Le Pape avoit donné a Ladiflas fix mille 
écus d'ör a prendre fur laMarchèd'Ancone pour 
1'engager dans fon parti contre le Concile de 
Bife. 

| Balthafar Coffa Cardinal de S. Euüac}^. . 

Er 
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time *. a Enfin il leur propofa de faire 

$Uiance ayee Ie Roi. Après avpir refii* 

té ce$ plaintes ou plutot ces chicanes, 

les Florenunsrépondirent qu'itae .leur 

etoit pas permis de trager aveq perfon* 

ne que di^ confentement delcurs^|lie2^ 

fceaucoup moins encore de lc &ire aygq 

un Pripce ,qui exergok des hoftiütez 

dans lc paxs de letirs anw- Qu'il n'avoit 

donc qu'a ie retirer avec fon arfpée & 

qu'alors ils fcroient tout difpofés a trai* 

ter avec lui fpqs des conditions raifon-? 

xiables. 

^ Ladiflas Ladiflas en fiireur de cette réponfc 

** cn rc ~ s'approcha de ÏSienne pour tachcr d'-ex» 

Naples a- c ^ tcr quelque feditiondansla ville. Mais 

prés avoir n'y voyant aucune difpofition ü s'aïla 

pillé ie jettcr dans Ie Florentin. Il mit Ie ficge 

uw*' dev ^ nt AreM 9>^ « f ** repouffc hon* 
p. 188. teufement. Il s'avanga de la dans. Je tcfj 
(a) Acinqritoire de Cortonc (a) -> mais dese^pc* 

tfArmo rantc ^ prctofce ccttc place, il fe con^ 

' tenta de pillcr la campagne avectantdc 

fureur "f , que les habitans d'ailleurs ks 

de la domination de leur Commandant 

ou 
* Pierre de Lonc étoit fon concurrent fous k 
nom de Benoit X1IL 

f On 1'appelloit a caufe de cela Ie Roi GAt* 
fhawf t Guafiagraao. 
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ou plütot de kur Tyian Se rendiicnt 
% dncrctioo. II s'empara enfoite de Pc- 
'pt& oii 9 fi« reet] arec beaacoup de 
Joyc, Sc spant laiffé une rartie de 
fon anpée jxhit garder les places qu'ü 
woit conquifes il s'eq retourn» a ffa-t 
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Endaöt i^GG&Jchofes fe pak 
foient Qregoirc XII. & Bc-. 
noit 3ptII. fiirent dépofez ai| 
ConcjiledePifc, &Alexan- 
dre V. * fut clu Pgpe & reconnu de 
toute la Chrétienté horsmis de§ Rois 
d' Arragon §c de Caftüle , qui tcnoient 
pour Benoït XIII. Ladiflas avoit bicn 
pevü qu^ ceConcile lui {èroit fatal. J\ 
y fut döpouillé de fon Royaume , en 
faveur ae Louis 4'Anjou fon competi- 

teur. 

* Bierre Philargi de CandU Bourg du Mila: 
nois. Cardinal des douxc Apötres. 
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tcur. Ge dcrnier pour femaintenircon- 
tre Ladiflas fit alUance avec les Sienois, 
avec Ie Legat dé Bologne, & avee les 
Florentins par Ie fecours defqueb La- Ladiflal 
v diflas fot chaffé de Rome & de tout« ft ^ a 5 é 
N TEtatEccle^aftique. Pendant ec tems- j^. 
. la mourut Alexandre V. a Bologne^p, 191J 
non lans fbupgon d'avoir été empoifon* 
né par Ie Legat qui lui fucceda aiiPon* 
tificat * fbus Ie nom de Jean XXIII. 
Ön rie pouvoit faire une éleétion plus 
ddagreable a Ladiflas. Jean XXIII. 
ctoit fbn mortel ennemi , & foütenoit 
Louis d'Anjou de tout fbn pouvoir. 
Comme d'ailleurs il redoutoit les forces 
des Florentins , il rechercha leur alliance, Les ¥\a* 
leur offrant de les dedömmager des per- rentins 
tes f qu'ils avoient faites fur la mer de £?* |* 
Genes y & de leur rendre Cortone. La Ladifbw 
Ville fot fort partagée fur ces propofi- 
tions qui paroiflbient fufpeófces aux plus 
éclairez. Cependant comme on etoit 
las de tant de guerres confecutives la 
paix fut acceptee, a condition qu'ellc 
ne poiteroit aucun préjudice ni au Pa- 

pe, 



tfor. 



• Btlthafar Coffa Cardinal de S. Euftache. - 
f lis y avoient perdu foixante mille ccui 
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pc , ni a Louis d' Anjou * 9 non plas qt**l 
kurs autres Alliez,& queLacüflas n'en- 
treprendroit ricn contre Rome*nicon* 
3 r " tre PEtat Ecclcfiaftique. 

Les deux Rois cependant clierche* 

rent Poecafion de décider leurs préten- 

tions par les armes* Louis catnpa & Ce* 

perano f fur les confins dé PEtat Ec* 

clefïaftique, & Ladiöas k Ponte Cor* 

vo i , ks deux armées n'étant feparécs 

141 t. que par la riviere de Garigüan. Les 

p. 193-. troupes du Pape qui tettoit pour Lou& 

I lcftvain " avant pafle la riviere * attaquerent La- 

cu par les S. n * . ' o„ • r •„ 

troupes de ® , " as <1 U1 wt vaincu öc mis en f uite a- 
Louïs pres un long & furieux combat. L'a£ 
clAnjoii faire étoit entierement décidée pottf 
les^P^I Louis, fi les Généraux du Pape (a) a* 
dc. voient voulu profiter de feur viófcoire. 

(a) Sforcc Mais comme ils ne demandoient qu'i 
SesUt- prolonger la guerre ils aimerent mieux 
fins, s'amufer a piller que de pourfuivrePcn* 
nemi ±. Le Pape voyant biert que fes 

Gé* 

* Il étoit a Prato dans le Florentki* 

t Autrement Fregelles aux extremités de la 
Campanie. 

t Bourg de laTerre de LabourfurleGariglian. 

j. Ladiflas difoit lui-mémc que le premier jour 
il auroit puperare&la vie & le Royaume; Ie 
feeond fon Royaume, mais non la vie ; mais 
que le troifième il ne perdroit ni 1'un ni ï'autre* 
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Généraux nc vouloknt pas poufler i 
bout Ladiflas ^prit la réfolucion de faire 
la p^ix avec lui en lui laiflant Ie Royau- 
©e de Nfeples & de Sicile. Mais cette 
wix ne Vujra pas long tems. Ladiflas 
dei Pannèc fuivante entra triomphant 
dans Rome, & en chafla Ie Pape qui 
fc retira au Fauxbóurg de Florence, 
n'ofint pas entrpr dans k Ville oü La- 
diflas avoit des partifins *. 

Ha premiere chofe que fit Ladiflas Ladiilai 
4è$ qu*il fat Makre de Rome, fat d*y ro ? pt u ^ 
dcpouillcr les Marcbands Florentins qui j^oVfeite 
jr negocioient malgré la parole qu'il avec Ie 
avoit donnée k ces Marchands 'de fcs? apc, & 
f prcndrefous&proteftion. Nonobftant ^itre dé 
cette perfidie ? les- Florentins ne laifle- Rome. 
rent pas d'aecepter Ie renouvellement Sa mort. 
d'alliance qtj'ii leur propoia , pour les en- x **£ 
dormir. Mais la mort qui lc furprit i * 
Naples nc lui hifla pas Ie tems de jouïr 
de cette fupercherie, Ce fut une gran- 
de délivrance pour toute PItalie 5c en 
particulier pour Florence qui depuis ce * 

tems* 

* L'Hiftoire dit que Jean XXIII. oe fht pas 
fiché d'apprendre que Ladiflas étoit au roifina- 
je <ic Rome, afincTavoir un prétexte de nepas 
tenir la parole qu'il avoit dounée d'allcr au Coa- 
dit de Conftance p. 194. 
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tems-U yécut en paix pendant plu 
annécs. 
frhilippc Cepcndant Philippe Marie t>\ 
Marie feit Milan appuyé par Ie Pape Martin 

avec les 9^ avo ^ été élu a ? Concile de ( 
Floren- tance, après Tabdicatidn de Gre 
!«» * XÜ & la depofition de Benoit ] 

Eicntót! & de J<* n X ^ UL t- recouym 
fieurs places qü'on avoit enlevées 

pere & a fon frere. Mais il ne v< 

x • pas borner la (es conquêtes. Il e 

prit celle de Genes a la faveur des 

tions qui divifbient cette V ille. A 

comme il craignoit qu'elie ne.fij 

1419. courue par les Florentins il refoh 

f. loz. renouveller alliance avec eux. C< 

les Florentins accepterent a cond 

qu'ii n'avanceroit point dans la T 

ne ni dans Ie pais de Modene aü 

de Pontremole $ 9 ni vers Boulqgo 

dela du fleuve Cruftulo 4. & qu'il n 

* Cétoit ïe Cardinal Ótton de Colonn 
en 1417. 

t M.Recafnatifetrompefortqu*ndilditj 
«que Jean XXIII. abdiqua volontairement. 

X Place aux confins des Etats de Genes 
Parme. Elle étoit autrefois du Duché de 1 
depuis elle a été a la Tofcane. 

\ Il prend fa fource d'une Fontaine du 
Apènnin & tombe dans Ie Po ducötédeBo 
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roit point d'alliance a leur préjudicc. 
Après cc Traite il s'avanga vers Genei, 
qui fetiguée de guerres inteftines aiina 
mieux fc rendre a un étranger que de 
pcrir par les mains de fes propres Ci- x^it; 
toyens. iW& 

Martin V. au retour du Concile de Méprit 
Conftance étoit allé pafler plufieurs des Flo- 

mois * a Florence.CetteVille enoreueil- '^Sr., 

^j, r . , , t ° / pourMar- 

d une proipente de quelques annecs [^ v. 

témoigna un profond mépris pour Ie 
Pape oc foufiroit même que les enfans 
Tinfultaflènt dans les ruës \. Ce qui 
ïofrenfa Ie plus c'eft que les Florentins 
tenoient Ie parti du Général Br accio qui 
par leur fecours lui avoit enlevé plu- 
fieurs Villes \. Pour fe vanger il engagea , L 1 f.!? ue 
lcDuc deMilanarompreleTraitec^u'il j^ 1 ** 
avoit fait; avec les Florentins, Sc a fe avec let 
joindre au Legat de Bologne contre Floren- 
leurs conventions. Il fit encore diver- ***** 
fes infraftions qu'il feroit trop long de jjioj 
mpporter en detail. " Ajet.ibid. 

Les **°. 

* Leonard Aretin dit 'deux ans. 2t#r. Itatit. 
i#/?.p. 159. 

f Ilschantoient,k P*/* Marti» ne vaut f as un 
quadrain. Leonard Aretin ubi fupr. . 

£ Il fit en'uite la paix avec ce Général par 
lentremife des Florentins & s'en alla ï Rome. 

ïom. II F 
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Embarras Les Florentins fe trouverent encore 
des Flo- dans un nouvcl embarras par un petit 
JJjS^? incident qui devint dans la fiiitc une 
Ville de aflaire importante. Forli (a) Ville de 
Foxli. 1'Etat Ecclefiaftkjue avoit éte occupée 
(a) Daasp ar Qeorge Ordelafe qui la gouvernoit 
j net 0ma "en Souverain. Gcorge étant venu a 
p.204. mourir laifla cette Ville entre ks mains 
d'un fils en bas age&defa vcuve,nom- 
mée Lucrece , fiüc duPrince d'Imok ** 
Celle-ci ne fe fiant pas aux habitans de 
Forli a caufe de Catherine fa belle-fceiu> 
qui lui en dkputoit lc Gouvernement , 
f'ctoit mife fous la proteéfcion des Flo- 
rentins. Catherine de fon cöte ft nrit 
(bus celle du Duc , qui ne demandant 
j>as mieux qtftme fi belle occafion de 
fe rcndre maïtre de Forli, cnvoya des 
troupes dans Ie Boulonnois pour étre 
plus a portee de s'enemparer. Les Flo* 
rentins forpris d'une démarche fi fa£ 
pe&e écrivirent au Légat de Bologne 
pour lc prier de faire retirer ces troupes 
que Ie Duc ne pouvoit avoir fait avan- 

P.20& cerjuiques la fans vioicr Ie Traite de paix 
Sc fans quelque mauvais deflein. Cc* 

pen- 

* Aaffi Ville de rEtat de 1'Eglifc dans h Ko- 
magne. 
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pendant ceux qui étoient dans Ie parti 
tic Catheriitó fe revolterent contrc Lu- 
fcrecei la mirdnt en prifon *, & firent 
entrar les troupes du Duc dans Forli. 
Les Florentins refolus de fe vanger de 
fcette infraótion eiivóyerent fix eens che- 
vaux & Farlimpopoli -f oiï Lucrcce 
l'etoit refiigiée$ 8c écrivirent aa Duc 
de rappelkr fes troupes 6c de rendre 
b ViÜe a Lucrece. Il Ie promit i con- 
dition qu'oii potir voiroit a la forcté de 
ceux qui Itti avoiént livré la place. Les 
Horentins cepeiridant envoy erent & Mar- 
tin V, tai.fetrë des plainteS du Duc & 
Öe fön Légat, & lui offrir du fècouri 
popr reprendre Forli comme étant dd 
FEtat dé PEglife- Le Papé qui avoit 
te ccétrir ukeré öóiitrc les Florentins * 
êt qui ftvoriföit le Duc , s'excufa d'en- 
foer'dans dettc alfeirc fur ce qti'il étoit 
öecupé cdntre BraCcio , qui 5 - cómmd 
on Fa dit, lui- retenoit-pluficurs Villes; 
Il rappella néanmoins (on Légat deBo- 
lognc £ & envoya en & place Gabrict 

Con» 

'Elle en échappa Scfe retiraJ quelqaeslieues de 1*. 
f Cétoit autrefois une Ville.Èpifcopate. Au- 
ramThui ce n*eft : qu'un petit Bóurg de TEtat de 
regBfe-dans k Romagne. 
\ Alphonfe Cardinal de $. EufUche, 

F z 
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Condolmerio Cardinal de Sienne # . Lc 

p. 209. Prince de Ferrare , au nom de qui Ie Duc 

1I0, de Milan avoit fait tout; ce manege "f, 

prétendant queForli luidevoitapparte- 

nir , propofa aux Fiorentinsque s'ils vou- 

loient l'affifter de leurs troupes pour 

s'en mettre en poflèffion il engageroit 

Ie Duc de retirer fa Cavalerie de leur 

voifinage. Les Florentins rejctterent 

(a)Fils de une propofition qui lesengageoit a une 

Lucrece. infidéjité envers leur pupille (a). 

Les Flo- Pendant que Ie Duc rompoit fourde- 

gardcnt 116 ment ^ P a * x avec * es Fl9r cnt i ns ^ l eur 
plus de ftifoit propofer en public les moyensde 

mefures 1'aflfermir. Les Florentins de leur cöté 

aycc Ie écoutoient ces propofitioiis. moins par 

Duc de ••'jri_ rr r- »• 

Miku, opinion de la bonne f 01 que pour n avoir 
pas a fe rcprocher une rupture ouverte. 
Ils lui envoyerent donc des Ambafla- 
deurs a fa requifition pour traiter avec 
lui une alliance dont Ie Pape & les Ve- 
nitiens feroient les arbitres, comme il 

fai- 

* Il fucceda è Martin dans Ie Pontificat fous 
Ie nom d'Eugene IV. & fut favorable aux Flo- 
rentins. p. 213. 

f Le Duc pour s'excuferd'infradtiondifoittan- 
töt que cétoit au nom du Ferrarois, tantöt que 
c'étoit au nom du Pape qu'il avpit cnvoyé fc* 
troupes. 



u- 
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_ faifoit mine de Pavoir projetté. Quand 
^J h furent arrivez a Lodi (a) , lc Duc ( a ) \ 
u I leur défcndit d'approcher plus pres de vingt mü- 
C J Milan & d'attendre la fes Ambafladeurs, Jj 3c Mi - 
fous prétexte qu'il y avoit quelque in- 
(Kce de pefte a Florence. Mais les Am- 
bafladeurs répondirent avec vigueur 
(ju'ils n'avoient pas ordre de s'addreflèr 
a d'autres qu'au Duc lui-même, qu'ils 
n'apportoient pas la pefte mais la paix 5 
& que fi on ne vouloit pas y entendre , 
üfidloit décider leurs démelez par les 
armes. S'enétant retournezfansrépon- 
fc a Florence on y prit la refolution de 
neplüs gardcr de mefures avec Ie Duc. 
Cc qu'ils faifoient avec d'autant plus 
de confiance que Braccio leur avoit 
promis trois mille chevaux de renfort. 

Martin V. craignant que Ie Duc nc Le Pape 
put foutenir tout le poidsdecetteguer- refufede 
re, envoya Antonio Lufco * a Milan pour ?^ njr aux 
engager Philippe a rcnouveller la paix xxS^ 
avec les Ftorentins» Le Prince de Fer- 
rare de fon cöté les fit afliircr que le . 
Duc defiroit finccfement la paix ? & 
que s'ils vouloient envoyer des MiniC- 

tres 

* Secretaire du Pape , & Collegue de Poggc , 
qui en parle fouvent dans fes Oeuvres. 

F 3 
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ff es pour en traiter , ejle pourroit fc- 

conclure a la fatisfoótkm des urn & dc$ 

autres. Mais Ie Duc pèr£ftant a de- 

paander la fureté de ccux qui Pavoicnt 

mis en poflfeffion de Forli, & les Flo* 

yentins pr&cndant qu'il faüoit remettrq 

1'aflfairc a la difcretion de Lucrece & 

de fon fils i on fe retira fans convenir 

derien. Cependant les troqpcs du Duc 

faifoient des courfes dfuis laRomagnq 

& y avpient mêipe pjris la villê d'Imo- 

la par trajufon. Ceft ce qui eng^l 

les Florentins a dépyter de nouveau au 

Pape pour Ie porter a réprimer les eni 

trepriles du Duc & a reprendre les pla* 

ces qu'il lui venoit d'^Wsr* Mais il* 

n'en purent tir<^ fTauors réponfe, que 

celle qu'il leur avoit fiutc la premiere 

fois. Il rappella mêqae fon Legap *, i 

la follicitation du J)uc parce que cg 

?. *i3» Légst craigoant pour Bolögne aprps I4 

Vt prife de Förli & d'Iroola avoü traite 

fecretcment avec les Ftor-entins. 

Charles Les Florcnuos voyant rinutiUté dft 

Maiatcfta leurs tentatives pour la pai* jpirenfc 

Chaj> 

T 11 enyoya pour Légat kBologncLouïs Ala- 
l^an Satoyard , Archcvêquc tf Arfci qui fut de- 
puis Oudinal. 
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Charles Malatefta a la tête de leur ar-Général 
mée avec ordre d'aller camper pres de Florentin 
Forli pour ohfervcr fi par Ie moven de ïP^p 
quclquc fedition cxcitee dans la Vil Je üft 4* b^ u 
ne pouiroit pas s'cn rendre maitre. & pris 
Comme ils avoient auffi deflèin d'enle- Pf» 011 - 
vcr Genes au Duc de Milan avec Ie fe-™"* 
cours des exilez. de cette Républiqu^nó. 
ik firenl entrer dans Ie port de Genes 
vingt-quatre Galeres commandées par 
ïkwri jdlphonfe frere duRoi d'Arragon 
(fans 1'cfperance qu'il arriveroit quel- 
mie tumulte dansla Viile en faveur des 
Citoyens banois. Mais la haine invete- 
rée des Genois pour les Catalans * em~ 
pecha Ie fiiccès. de cette entreprife qui 
Ji'aboutit qu'a faire des. courfes fur mer 
tout Ie refte de 1'étc. 

Charles Malatefta affiegeoit cepen- x 4 2 4' 
<Iant fa Ville de Forli ou Ie Duc avoit p ' 1I7# 
cnvoyé un renfort de quatre mille hom- 
mes fous Ie commandement $Ange de. 
Pergêla "f". Ce Général affiegca en paf» 
(ant k Ville de Zagonora dont Lucre- 
pe avoit dbnné Ie commandement au 

Comr 

* Vayex leg raifons de cette inimitié , Hifi. 
Jl*r. Pag. p. rió. note. 
t ?cutc pUce entre Sieoae & Floienoe. 

F4 
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Comtc d'Albcric fon allié. Alberic 
ne fe fentant pas en état de foütenir Ie 
fiège demanda du fecoursa Malatefta," 
qui y vmt avec fon armee pour Ie fai- 
re lever. Malatefta battit d'abord les 
ennemis , mais au lieu de les pourfuivre 
il les laifla rallier , fut defait dans un 
fecond combat, & pris prifonnier avec 
plufieurs des Chefs & une grande par- 
tie de fon armee # . Pour ferelever de eet- 
te perte il fellut en lever une nouvelle 
dont Ie commandement fut donné & 
Jïicólao Piccinino "f qui avoit fervi en 
qualité de Colonel föus Braccio. Ce 
nouveau Général commenga fa Cam- 
pagne fous de mauvais prefages, mais 
3|ui pourtant tournerent a Pavantage 
es Florentins. Il fut envelopé dans la 
Tofcane par un gros de Paxfans & de 

Mon- 

* On a dit de Charles Malatefta que ce fut un 
des plus grands & un des plus malheureux Capi* 
taines de fon tems. 11 fut mené prifonnier a Phi- 
lippe Marie qui lui fit un accueil très-favorable, 
lui donna fa liberté, Ie combla de prefens 6c en> 
pêcha qu'Ange de Pergola ne prit Rimini dont • 
Charles étoit Seigneur p. 218. 

t II commandoit fous Ie jeune Qthon fils da 
grand Braccio dont on a déja parlé qui avoir eté 
tué dans un combat quelque tems auparavant. 
p, xip. Voyez auffi Pmliff. Bcri*m.FQl 37$. 



IHisToiRE de Florence. Liv. IL 89 
Montagnards qui tuerent lc jeune Oddo 
Braccio fous qui il commandoit Sc rem- 
menerent lui-même prifonnier a Fayen- 
ce. Le Gouverneur de cette Ville , qui 
ét<ritMilanois*,prit depuis le parti des 
Florenrins par lc Confeil de Piccinino \ 
& de Malatefta. Piccinino , ayant re- 
couvré fe liberté , fut feit Général en 
Chef de Parmée des Florentins. Après 
la mort de Braccio ils cnvoyerent des 
Ambafladeurs au Pape pour lui renou- 
vcller les inftances qu'ils luiavoient fei- 
tcs de reprendre fes places , 1'obftacle 
qu'il avoit allegué etant leve par la 
mort de ce Général. Ils le prioient en 
[ même tems de ne pas fevonfer le Duc 
i leur préjudice , & d'ordonner a fbn - 
Légat de ne fe pas liguer avec lui con-* 
tre leur République. Cette Ambafladc 
tfayant pas eu un meilleurfuccèsqueles 
autres 5 il fallut chercher des amis ailleurs. 
Ils envoyerent aux Venitiens pour Negocia- 

leur tions d'al- 
Jiancc en- 
* Guidantonius ManfredusMédiolanenfis. p.ziy. tre les 
t Ce Général étoit fils d'un Boucher au rapport Floren- 
fAneas Sylvius. Comment. in Diél & Faét. tins & les 
Alph. Regis Lib.I.p.9. Pïccminum lanlonis filium, Venitiens, 
juafi regtm noftra dtas v$n$rata eft. Dis UU rei 
miUtaris ptritiam. At inter homints], q*i vtlfk- 
pr$ v$l cafi f quam morï malunt. 

Ff 
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leur repréfenter de quelle confequenccr 

étoient pour eux-mêmes les entreprife? 

d'un Prince amhitieux qui nc refpiroit 

que FEmpire d'Italie. Les Venitien* 

ayant envoyé des Ambafladeurs au Mi? 

^4*4* lanois a leui? follicitation, ils n'en tire- 

^* * - jrent que des réponfes vagues & arnbi- 

gues. Les Florentins envoyerent ca 

jnême tems des Ambafladeurs a FEm? 

pereur Sigifmond pour lui expofcr le$ 

violences & les infidclitez du Duc a 

leur égard, & Tinviter a venir fc faire 

« couronner en Italië, lui offrantpourcc- 

la de 1'argent Sc des troupes. 

Les Flo- Pendant toutes ces negoci#ions An? 

rentins ge de Pergola ravageoit la Tofcane & 

foiitbatus. £ R oma gne & y prenoit plufieurs plat 

ces importanten. Cette année fe pafla 

<en diverfcs efcarmouches , ou Tavaitr 

tage fut aflez balancé pendant long? 

tems. Mais enfin les Florentins fuc- 

comberent, moins par Ie nombre que 

par une embufcade qui leur fiit dreflee 

pres de Fayenqe ow ik flirent défaits en 

bataifle rangée. 

piednino L'année fuivante ne fut pas plus heu? 

cukte ie reufe. Au bruit de la défaite des Flo- 

g. rvicedcs rentins plufieurs Villes embrafferent Ie 

° rC pour P 23 ** de Phüippc. Piccinino leur Gé- 
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céral fc rangca ltu-même fous les en- entrer 
jkignes du Milanois attiré par fes pro- dans celui 
incfles & rebutë par lc jpeu de bonne ^f ü ^ cd * 
foi qij'il troixvoit dans fes Decemvirs I41S " # 
de Florence. Dans cette extremité il p. ^^4 r 
feUut«encorc avoir une fois recours au 
Pape pour Ie pricr de fe rendre arbitre p. 126. 
ifclapaix. Ijs envoyerent auffi aux Ve- ***• 
nitiens qui ouvrant enfin les yeux 4 
hm propres interets écouterent leur? 
propqfitions, Rien ne les y détermina Le$V*>; 
davantagc que rarrivée de Francois de nitiens 
krmaghole * a Venife. Ce Genend Jjjjf* 
avoit quittq Ie feryice duDuc de Milan pj^n. 
pour pafler dans celui des Venitiens. tins,*l» 
Comme il avoit rc^u plufieurs mecon- *>nidtt- 
tentemens dePljilippe qui même 1'avoit qJJ^ 
vouki faire empoifonner a Trevife f, gnolc. 
jl ne manqua pas Poccaiion de s' en ven- 
er, en animant les Venitiens contre 
ui comme contre leur plus mortel en- 
nemi. Ils firent donc déclarer au Duc 
qu'i|$ étoient refolus a lui faire la guer- 

• Voye* rHiftoire de ee Général dans Philip- 
pe de Bergame. De Porcher il devint Ie plus 
grand Général de fon tems. Bcrgam. 371. 373. 
f ogg. 219. 

rAouemcpt Trcvigni, Yille de 1'Etat de Vc- 



11 



$z Voggiaxa. Part. III. 

re , s'il nc desarmoit & s'il nc Ce con- 
tenoit dans fes frontieres qu'il avoit 
beaucoup étendues par leur fecours. 
Pendant ce tems la paix fc conclut en- 
tre les Venitiens & Jes Florentins , aux- 
quels fe joignirent Amedée * Duc de Sa- 
voye i & la République de Sienne. Les 
Florentins donnerent Ie commandement 
de leurs troupes a Nicelas de Tolentin', 
& les Venitiens celui des leurs a Car- 
magnole. 
Carma- Ce dernier commen^a la Campagne 
| nole R a ^. par une entreprife confiderable. Ce fut 
fe Cg & fe " 1'attaque de la Ville deBreflè place tres- 
prend. bien forti fiée. Une partie de eet te Vil- 
1416, Je étoit occupée par les Guelphes, & 
Tautre par les Gibelins. Ce fut a la fe- 
veur des premiers que Carmagnolc y 
entra pendant la nuit avec une partie 
de fon armee, & que s'étant rendumai- 
tre du quartier des Guelphes il s'y fbr- 
tifia fi bien qu'on ne put Ten chaflèr. 
D'autre cöté pour donner de Poccupa-» 
tion au Duc , Ie Prince de Ferrare ra- 
vageoit Ie Parmefan. Si 1'attaque fut 
des plus vigoureufes, la défenfè ne Ie 

fut 

* Il fut depuis élu Papc au Concilc de Bafle 
fous Ie nom de Felix V, 



1« 

• 
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iut pas moins. Eaiin la place fut em por- 
tee apres un fiège de huit mois. Cette 
conquête étoit difficile a garder , parce 
que Philippc empêchoit de toutes parts 
qu'on ne fit entrer des vivres dans la 
VJUe. On pretend même qu'elle auroit 
pü fecilemcnt étre reprife, fans la di- 
vifion des Géneraux , qui donna Ie 
tems a Carmagnole de prendre quanti- 
té de places daas Ie Breflan , & autour 
du Lac de Garde d'oü il faifoit entrer 
des munitions de bouche a Breflè. De 
leur caté les Florentins , n'étant plus 
inquietez par lestroupesMilanoifes,eu- 
rent Ie tems de recouvrer plufieurs de 
Jeurs places y & de reparer une partie 
de leurs pertes. 

Lc Pape avoit prolongé la guerre au- Le Papc 
tant qu'il avoit pü dans T'efperance que negotie la 
les Florentins fc rendroient a lui , en t */fc X ]{fl2 
haine du Duc de Milan, 8c fatiguez deianois & ' 
la guerre 5 Mais quand il vit 1'inferiori- les FIo- 
té du Duc de Milan , il écrivit aux uns rcntin «* 
& aux autres pour les exhorter a s'ac- f 

commoder. Les y trquvant difpofez il 
envoya le Cardinal de S. Croix *, Evê- 

que 

'• NicolasAlbergoti-.voyeifonOraifonfunebre 
dans lesOeuvres dePogge p. 261. & fa Vie dans 
la premiere partie de eet Ouvragc, p. 68« 
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que deBblogne,aux Vcniticns pour ld 
rcndre arbitres de cettc paix. Cè Pre^ 
lat atla auffi a Milan$ ou ayant trouvé 
Ie Duc difpofé a une rcconciliation , 3 
aflembla a Ferrarc les Ambafladeurs de 
chaque parti $ & y conclüt une paix 
folemneUe. Brede » Crcmone, &Ber- 
game que les Florentins poflbdoient a- 
vant la guerré fuitnt cedees aux Veni- 
tiens ^ a vee leurt territoires^ & Ie Duc 
de Savöye garda ce qu'il avoit conquis. 
Le Duc de Milan a la follicitation êxt 
.Cardinal avoit acquiefcé aux condition* 
de la paix j inats il parut par la fuité 

Su'il ne 1'avoit fait que malgré lui, & 
e mauvaife fbi. Én eflfet $ lorfqüe 
Carmagnole alla de la part des Ven*- 1 
tiens prendre pofleflion des Villes qui 
leur étoient tombées ent partage* iln'y 
en eut aucune qui lui en voulut donner 
lè&Cleft. Le Légat s'en étant rètourné 
a ; Rome fort irrité dé la perfidie du Duq 
Le Mi- ce demier rceommenea la guerre tout 
hnois re- de nouveau. II prit a ia Solde lés trou- 
^"^^Ipes que les Venitiens avoient conge^ 
re contre diées, & les détacba contre le Pars de 
lesVcni- Mantoue , qu'elles ravagerent itapi- 
teFlS toyablement. 

rentins» Les Venitiens fic les Florentins obli- 

ga 
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gez i rèprcndre les armes, leverent en 
diligence une nouvelle armee , & en- 
Voyerent faccager Ie Milanois. Le Duc 
de ion cöté faüoit mettre tout & feu 8c 
i lang dans le Breilan. Il aroit d'ail* 
lcurs fiir le Po , une Flote qui s'empara 
de plufieurs places maritimes & entr'au- 
tres, deCazal*. Ces conquêtes furent 
trrêtécs par la valeur de Frangois Bern- 
bo qui commandoit la Flote Venitien- 
ne. Cet Amiral obligea les ennemis a 
lever le fiege de devant Verfel *j-, ou- 
yrit les paflages duPöqu'ilsavoientfcr- 
mez , 8c donna la chaflc k la Flotte Mi- 
hnoife. Carmagnole de fon cöté réfo- Carma^ 
lut d'aflïeger Cremone afin d'être plus gnole af- 
a portee de reprendre les places du Bref- fic S e 9^ 
fen. Apres avoir emporte la Forterefle utilemcnü 
de Binafco (ur 1'Oglio pour faciliter le 
tranfport des vivres , des munitions de 
guerrc & de toutes les chofes neceflai- 
res a un fiège $ il alla camper fur le 
bord du Po a fix millcs de Cremone, 
Ces progrès obligerent le Duc a for- 
tir enfin pour la premiere fbis de fa re- 

trai- 

* Caxal maggiore dans le Cremonois. 
t Place fbrt« lor le Pó , dans le Duché dtf 
Modcne. 
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traite *, oü il avoit été renferme juP 
qu'alors , nc faifant la guerre que pat 
fes Généraux f. Il réfblut de marcher 
vers Cremone, & campa avec une ar- 
mee de vingt mille hommes de bonnes 
troupes , a trois milles de Tarmée Vc- 
Bataillc nitienne. Le combat fut long & lavic- 
fahglante toire li bien difputée , qu'elle ne de- 

MUanois meura * P er f° nne s ks armées fiirent 
& les Ve- obligées de fe retirer par pure laffitude. 
nitiens. Cependant le Duc de Savoye , & le 
Marquis de Montferrat profitoient de 
1'abfence de Philippe pour piller juf- 
ques aux portes de Milan. C'eft ce qui 
1'obligea a retourner dans fbn païs avec 
le peu de troupes qui lui reftoit. Car- 
magnole d'autre cöté desefperant de 

{>rendre Cremone, attaqua Cazal,avce 
e fecours de la Flotte Venitienne. Fran- 
§ois Sforce ayant inutilement pourfiii- 
vi 1'armée des Venitiens s'en alla re- 
prendre Binafco. Mais s'étant auffi-töt 
retiré dans le Camp, Carmagnole re- 
prit cette place & nt jetter la Garnifon 

dans 

* Il étoit retiré dans une rille appellée Mbiat, 

p. 245- 

t On ne remarque pas non plus que fes Pré- 
deceffeurs aywit.agi par eux-mêmes dans ces 

guerres. 
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dans Ie flcuvc ayant appris que Sforce 
en avoit ufé de même. DelaCarma- Carmi- 
gnole alla mettre Ie fiège devant Cazal |jjjj*j c ^ 
dont la Garnifbn fè rendit fans défenfe za i % \\ \^ t 
aPinfu de fbn Commandant. Après les trou- 
plufieurs hoftilitez on envint auncom- P e ' MiIa " 
bat décifif , oü les Venitiens remporte- 
rcnt une viótoire fi complette qu on ne 
doutoit point que fi Carmagnole eüt 
voulu la pourfuivre , Ie Du.c n'eüt été 
cntierementdepouillédefesEtats. Mais P«M9* 
ce Général , dont la fidélité commen§oit 
a chanceler , fit tant par fes lenteurs af- 
feétées qu'jl donna Ie tems a Philippe 
die rétablir fbn armee. Au lieu de pren- 4 
dre Cremone & d'aller droit a Milan , 
comme il Ie pouvoit alors, il amufa fes 
troupes aux places du Breflan, & a des 
courfes qui ne fervöient qu'a les fati- 
guer, fans incommoder beaucoup Ten- 
nemi. 

Lo Duc commengoit a fe défier de Le Pape 
fes forces -, il n'avoit pü lever aflèz de j^S .™ 
monde pour refifter a tant d'ennemis j cn f re j e 
la plüpart de fes meilleurs Généraux Milanois* 
étoient morts ; les fecours qu'il pou- *? s Vcni ~ 
voit avoir d'ailleurs ne venoient que*^^ 
. lentement. Toutes ces raifons lui firent rentins. 
rechercher fécretement Pentremiife du 
Tom. IL G £a- 
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Pape pour faire la paix. Les Florentins 
d'autre coté las de faire la guerre au 
profit des autres & commengant a fe 
défier de Carmagnole , n'étoient pas 
non plus éloignez de s'accommoder. 
Le Cardinal de Sainte Croix fut donc 
encore envoyé par le Pape a Ferrare oü 
fe rendirent ies Ambafladeurs de chaque 
1418. parti. La Paix fut concluë a condition 
P» *$*• q ue le £) uc rendroit aux Florentins ce 
qu'il avoit a eux, & que Brefle & le 
Éreflan demeureroient aux Venitiens 
avec ce qu'ils avoient pris dans le Cre- 
monois , auffi bien que Bergame 5 & 
tout fön territoire jufques a la riviere 
d'Adde. 
Oaerres II n'eüt tenu qu'aux Florentins de 
gu LU v" J ouir ^ es avantages de cette paix en 
les Flo- demeurant en repos. Mais des brouil- 
rentins. Ions qui ne cherchoient qu'a pêcher en 
eau trouble les engagerent dans une 
nouvelle guerre a cette occafion. Les 
Lucquois avoient été d'abord neutres 
dans cette guerre. Les Florentins a- 
voient même fait quelques démarches 
4 „ pour les engager dans leur parti en don- 
nant de Pemploi au fils de Paul de Gui- 
nis qui regentoit alors a Lucques. Ce 
Roitelet jugeant que le Duc de Milan 

fe- 
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fcroit fuperieur , rejetta les offres des 
Florentins , & envoya du fecours a Phi- 
lippc dans 1'cfperance d'affermir fa do- 
mination par un fi puiflant appui. Les 
Florentins & les Venitiens en furent fi 
indignez qu'ils ne voulurent pas que les 
Lucquois fuflènt compris dans la paix 
(jui fe fit enfuite. Après la paix Nict- 
Uo Forte - Braccio * Colonel dans les 
troupcs de Florence , fok de fon pro* 
pre mouvement, foit animé par Ie peu- 
pk Florentin , fe mit a la tête de quel* 
ques ttoupes lipentiées pour aller rara- 
ger Ie pais de Lucques. Paul de Gui- 
nis fe voyant ainfi attaque i 1'impro* 
Vifte, envoya des Deputez pour en fai- 
re des plaintes aux Florentins , & leur 
demander leur amitié, ou qu'au moins 
ils ne donnaflênt point de fecours au 
Colonel «, fuppofant qu'il n'agiflbit pas 
par kurs ordres. Les Florentins répon- 
dirent qu'ils n'avoient point d'engage- 
tnent avec eux, n'ayant pas été com- 
pris dans la paix , que Ie Colonel les 
avoit attaquez de fön propre mouve- 
ment 5 mais qu'ils n'étoient pas d'hu- 

meur 

* Il étoit nevcu dn grand Braccio dont on t 
parlc ailkurs, 

G z 
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meur a s'attirerpourPamourd'euxl'ini- 
mitié d'un homme armé & qui d'ail- 
leurs étoit de leurs amis. Le Lucquois 
comprenant le fens de cette réponfe en- 
voya inu tilement implorer le fecours du 
Milanois & des Venitiens. Cependant 
le Colonel faifant de grands progrès 
dans le Lucquois , écrivit aux Floren- 
tins qu ? il ne tiendroit qu'a eux de fe 
rendre maitres de Lucques , s'ils vou- 
loient lui envoyer quelque fecours. Le 
Duc de Milan de fbn cöté, foit pour 
gagner davantage leur amitié , fbit 
pour les engager dans une nouvelle 
guerre 5 leur ofFrit de la Cavalerie 8c les 
autres fecours dont ils auroient beföin. 
Si les Florentins avoient des raiföns 
plaufibles pour entreprcndre cette guer- 
re 5 il y en avoit de plus fortes encore 
de vivre en paix avec une République 
a qui cellc de Florence avoit de gran- 
des obligations & qui ne s'étoit attiré 
la guerre par aucune hoftilité # . Après 
avoir long-tems balancé ces raifons on 
p. 166. fe détermina pour la guerre. 

* On ne pouvoit pas imputer 1'entreprife de 
Paul de Guims a la République qui le regardoit 
elle- même comme un Tyran, 



1419. 
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On écrivit auflï tot & Nicolas Fortc- 
Braccio de faire pat autorité publique 
une guerre qu'il avoit feite jufqu'alors 
de fon propre mouvement , & on lui 
envoya de la Cavalerie & de Flnfantc- 
rie pour Ie fbutenir. Les Florentins ei> l^ pj^ 
voyerent en même tems des Ambafla*- rentins 
deurs au Pape, au Duc de Milan, aux «nvoycnt 
Venitiens & a leurs Alliez pour leur ren- bafödeurs 
dre raifbn de cette entreprife. Le Duc au Papc 
de Milan fut le feul qui la loua & qui & * Ie «re 
ofint de la favorifer. Le Lucquois def- ^exT- 
titué de forces & de fecours pour fe te- f er Jes rai- 
flir contre un fi puiflant enncmi , ta- fons de 
cha d'engager dans fon parti les Sienois cette 
a qui Florence étoit déja fort fufpeéte. Le^Sie- 
Avant que de fe déclarer , les Sienois nois fe 
envoyerent aux Florentins pour les dé- joignent 
tourner de cette guerre en leur -repré- Lucques 
* fentant que peut-être pourroicnt - ils contre les 
être contraints a fecourir Lucques. Les Floren- 
Florentins répondirent qu'ils avoient tm 
cu de bonnes raifons de faire la guerre 
a Paul de Guinis parce qu'il avoit fe- 
couru le Duc de Milan # . D'ailleurs 

ils 

* Voyez VApologie de cette Guerre dans la 
quatrième Lettre du cinquième Livre des Let* 
pcs d'Ar^tin, 

G 3 
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ik témoignerent vouloir garderinviola* 
blement 1'alliancc qu'ils avoient faiter 
avec les Sienois \ Ces derniers envoye* 
rent auffi a Venife pour engager les ve— 
nitiens a fe rendre Médiateurs entre Lue* 

3ues& Florence & pour favoir s'ils vou- 
roient fecourir Sienne encasqu'cllefüt 
attaquée par les Florentins, La répon*- 
fe des Venitkns fut qu'étant alliez des 
Florentins ils ne pouvoient paspromet-r 
tre du fecours contrc eux aux Sienois, 
Quoique les Florentins euflènt promis 
aux Sienois de ne point rompre avec 
eux , & que les Veniticns leur euflènt 
refufé du fecours en cas d'attaque , néan- 
moins gagnez par 1'argent & par les 
promeflès des Lucquois ils prirent la 
1430» refolution de leur envoyer du fecours 
Pt 268. dont ils donnerent Ie commandement a 
Antonio Petruccio ennemi particulier 
des Florentins. Ce Général pafla Ie 
refte de cette année a lever des troupcs 
& a chercher des amis. Il fit fi bien 
auprès du Duc de Milan qu'ill'engagea 
a envoyer fecretement deux mille chc- 
vaux a Lucques (bus Ie commandement 
de Fran§ois Sforce. Les Lucquois & 
les Sienois prirent ces troupes a leur 
(pldc afin qu'il ne parut pas que Ie Duc 

VQU* 
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roulüt rompre avec les Florentins. A- 
vant que ce fecours fut arrivé les Géné- 
raux Florentins avoient mis Ie fiège de- 
vant Lucques & 1'auroit aifément em- 
portée fans leur negligence & leur fé- 
flirité caufée par Ie mépris qu'ils fai- 
foient de 1'ennemi. Ceux de Lucques 
s'étant appergus du peu d'ordre qu'il y 
avoit parmi les aflïegez firent une fortie 
fi a propos qu'ils mirent en fuite undes 
Généraux Florentins. La défaite au- 
roit été entiere fi Pautre Général étant 
venu a fon fecours n'eüt fait rentrer les 
afliegez dans la ville. Les deux Géné- 
raux defefperant du fuccès du fiège ré- 
folurent d'attaquer la ville d'une autre 
maniere par Ie confeil d'un des habiles 
Ingenieurs de ce tems-la (a) , en y fai- ( a ) pjy. 
fant déborder les eaux de la rivjpre de lippo Brju- 
Sercbia dont elle eft baignée par le nellcfco - 
moyen d'un grand fofle 6c de plufieurs 
ruifleaux qui fe rendoient dans la pla- 
ce par divers endroits. Mais les aflie- 
gez rendirent cette tentative inutile en 
elevant vis-a-vis , des terrafles & des 
digues qui repouflbient Peau du cóté 
des afliégeants. Ils en furent tellement 
incommodez qu'il falut abandonner Ie 
fiège. Les Lucquois fortis de la ville, 

G 4 rui- 
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ruinerent les travaux de Tarmée Flo 
rentine,reprirent plufïeurs de leurs pla- 
ces & allerent ravager Ie Florentin. 
Lc Duc Pendant ce tems-la les Ambafladeun 

donïc fe- dC Venife & de Florence étoie nt a Mi- 
cretcment ^ an ? our empêcher Ie Duc de rien en- 
du fecours treprcndre en faveur de Lucqucs. Cc 
a Luc- Prince inconflant & diffimulc promil 
^ c * # aux Florentihs & aux Vcnitiens de de- 
meurer ferme dans 1'alliance qu'il avoil 
feite avec eqx & pour les en mieux per- 
fuader il fit mine de congedier les Offi- 
ciers qu'il avoit encore a fes gages. I 
engagea fecretement Ie Général Fran- 
^ois Sforce a lui demander la permifr 
non d'aller dans Ie Royaume de Na- 
ples contre Ie Roi Alphonfê qui fê dif 
pofbit a faire la guerre au Milanois. Ce 
Général pour mieux jouerfonröleaprès 
m avoir re§u du Duc une bonne fomme 
d'argent pour lever du monde, s'en al- 
la a Parme oü feignant d'attendrc fes 
;ens y il engagea les Officiers que lc 
>uc avoit fait femblant de congedier 
& Ie fuivre fous prétexte de la guerre de 
Naples. Quand il-eutaflembléüneaflèz 
bonne armee , au lieu de prendre Ie che- 
min de Naples il prit celui deLucques. 
if uT' (a) Un autrc Général fort enjiemi des 
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Fbrcntins, avoit déja pris les devants 
avec huit eens chevaux du Duc Sc 
Vétoit emparé de la plüpart des Fort$ 
queForte-Braccio^avoit pris fur les Luc- 
quois. Nicolas Forte-Braccio étant ve- 
nu a la rencontre de Sforce pour lui li- 
vrer Gombat , Ie batit & reprit aifément 
ce que les Florentins avoient de places 
dans 1'Etat de Lucques. Cependant Paul de 
Frangois Sforce rebute de Pavarice & ^ mm *> 
de Pingratitude de Paul de Guinis qui ncur ^ 
lui avöit refufé de Pargent , follicité Lucquci t 
tailleurs par les Florentins a Pabandon- c jj *£ 
ner,fe joignit par la permiflion du Duc ics siJ?** 
avec les Sienois pour fè defaire de lui. nois. 
Il y avoit d'ailleurs dans Parmée Flo- 
rentine des gens qui par des Lettres fïip- 
pofées animoient Frangois Sforce & 
Paul de Guinis Pun contre Pautre en 
leur faifant a tous deux de fauflès con- 
fidences. Ce qui fit refoudre Frangois 
Sforce de concert avec les Sienois & 
porter ceux de Lucques a fè revolter 
contre Paul de Guinis comme contre 
un Tyran. L'intrigue réuflit a fouhait. 
Petruccio General Sienois entra avec 
des Soldats dans la Fortereflè fous pré- 
texte de quelque négociation, prit Ie 

G f Ty- 
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Tyran dans fon lit & Ie fit conduire t 
Milan. 
LesFlo- Les Lucquois avant recouvré leur 
rentins re- überté envoyerent a Florence pour de- 
le fiège zander la paix a cette République, Mais 
devant les Florentins la leur refuferent avec 
Lucques. beaucoup de fierté, fe flattant de pou- 
P* z 74- vo jj. ^ifément fe rendre Maitres de Luc- 
, ques par la retraite de Frangois Sforce. 

. Us allerent donc aflïeger cette Ville 
qui preflee par la famine n'auroit pas 
pu refifter long-tems fans les intrigues 
du Duc de Milan. Afin de n'être pas 
accufé d'infidélité il engagea fourde- 
Les Ge- ment les Genois a prendre Lucques en 
nois fe- i eur proteétion , & a envoyer une Am* 

Closes. b^W 6 aux Florentins pour les porter 
* a lever Ie fiège de devant une Ville qui 
leur étoit alliée. Les Ambafladeurs de 
Genes furent recus avec beaucoup de 
hauteur par les Florentins. On les trai- 
ta d'efclaves du Duc de Milan ,& pour 
toute réponfe on leur demanda s'ils a* 
voient eu ordre de leur Maitrc de faire 
cette démarche. Ils fe retirerent fort 
jrritez,mena<jant de faire connoitre bien-> 
tpt s'ils étoient efclaves ou libres. En 
effet aufli-töt après leur retour les Ge- 
nois 
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nois cnvoyerent Nicolao Piccinino Gé- * 

néral du Duc de Milan au fecours de 
jLucques. 

Les Vepitiens cependant apprenant 
Jes infra&ions du Duc envoyerent des 
AmbafEideurs a Milan pour lui en faire 
leurs plgintes. Il répondit avec fon arti- 
fice ordinaire qu'il n'avoit point de pait 
au fecours que les Genois avoient en- 
voyé a Lucques , & que bien qu'ils 
Ment fous ia domination ils avoient 
pourtant fclon leurs conventiorts la li- 
berté d'aflifter leurs amis, comme per- 
fonne ne pouvoit non plus empêcher 
les Venitiens de fecourir les Florentins. 
Quoique cette réponfe ne fatisfït pas 
les Venitiens , ils firent femblant de s'en 
contenter jufqu'a la premiere occafion 
d'en témoigner leur reflentiment. Ce- 
pendant les Florentins continuoient Ie 
üège de Lucques avec tant d'incom- 
modité , a caufe de la rigueur de la (ai- 
fon # , que la plupart défertoient. Picci-> 
nino d'autre cöté qui étoit campéfur 
les bords de la Serchia attendoit 1'occa- 
fion de pouvoir pafler la riviere pour fe- 
courir la place. Les Florentins eux-mê- 

mes 

* C&otf an cceur de 1'byycr, 
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Piccinino mes la lui fournirent. Piccinino avoit 
feit lever fur Ie bord de la riviere des bêtes de 
! cfiè £ cdc fommechargéesdebled qu'il deftinoit 

& bat les aux aöï e g ez extremement preflèz de la 

Floren- faim. Un des Officiers (a) Florentins 

*j,ns. qui connoiflbit tous les endroits guea- 

(a; ar*- y^ ^^ j a r j v j er e amorc é par l'efpe- 

rance de ee butin. Piccinino fans per- 
dre de tems ayant fait paflêr toute 6 
Cavalerie par Ie même endroit attaqua 
1'armée Florentine qui étoit en defor- 
dre , la battit dos & ventre , mit en fui? 
te tous les Officiers, & fit lever Ie fiê- 
ge # . On n'attribua pas tant cette derou- 
te a la furprife qu'a la difcorde des Gé- 
néraux qui (acrifierent 1'armée a leurs 
jaloufies particulieres. Les fuiards qui 
s'étoient rerjrez a Pife y répandirent 
une fï grande confternation,que fi Pic- 
cinino y fut allé fur 4e champ, il auroit 
pu ie rendre Maïtredela Ville fans coup 
ferir, & piller de la tout* Ie Florentin. 
C'étoit 1'avis des Gcnois , mais ce Gé* 
néral n'en ayant point d'ordre du Duc 
de Milan fe contenta de pourvoir a la 
fiireté de Lucques & de lagarantird'un 
nouveau fiège. 

Ce 

* Le Général £e cette armee s'appelloit Quh 
fantonio ïeretrano , Comte d'Urbin. p*27ó t 
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Ce desaftre ne fit pas perdre coura- 
ge aux Florentins qui donnerent tous 
les ordres neceflaires pour lever une nou- 
velle armee. Cependant comme ils a- 
voient lieu de craindre que les Sienois 
ne donnaflcnt du fecours a Lucques , ils 
leur envoyerent des Ambafladeurs pour 
tacher de les en détourner. Mais les 
Sienois s'étoient déja liguez avec Phi- 
lippe, avec les Genois, & avec Louïs 
Prince de Piombino # qui par les con- 
feils de Martin V. s'étoit détaché des 
Florentins fes Tuteurs & fes bienfai- 
teurs. La mort de ce Pape qui étoit Mort de 
ennemi des Florentins étant arrivée dans Martin V^' 

ces entiefaites releva beaucoup leurs ef- * éIe £, 

i> fc *ƒ' i \r tiondEu* 
perances, comme dautre cote les Ve-g enc iv/ 

nitiens furent fort encouragez par 1'élec^ 

tion d'Eu'gene IV. leur compatriote. 

En effet il ne fut pas plutöt fur Ie fiège 

Pontifical qu'il déclara qu'il regarde* 

roit comme fes ennemis ceux qui trou- 

bleroient la paix de 1' Italië- Il envoya 

même Ie Légat de Bologne a Sienne 

dont il avoit eté E»vêque 5 pour détour- . 

ner les Sienois de prendre les armes. 

Ce- 

* Piombino eft une Principauté entre Ie Pi^ 
fan & Ie Sienois fur la cote de Tofcanc, 
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Les Flo- Cependant il accorda aux Florentins uri 
rcntins fecours de mille chevaux * qui les mit 
recom- en £ tat j e recommenccr Ie fiège de Luc- 

le fiège de ques pendant que les Genois infeftoient 

Lucques Ie port de Pifë. 

par Ie fe- Comme Ie Duc de Milan ne refpi* 

cours du i i / iv 

Papc. roit tou jours que la guerre malgre lin- 

" Les Flo- clination que Ie Pape témoignoit pour 
rcntins re- j a p a j[ x ^ j es Florentins renouvellerent 

km aUian- a ^ ancc ayec ^ Venitiens * St s'aflbcie* 

cc avcc rent Ie Prince de Montferrat & Roland 

les Vcni- Pallavicin. Ils ordonnerent en même 

ticns# tems & Carmagnole de porter la guerre 

, - dans Ie Milanois avec 1'armée qu'ilavoit 

dans Ie Breflan $ mais ce Général fur- 

pris dans une embufcade par les troupes 

Caima- du Tolentin & de Fran^ois SforcCj 

gnole cft fat mis en deroute & contraint a fe re- 

!M? tr t ^ rer ^ u c °*^ ^ c ^ remonc avec * e re ^ c 
nois. " ^e f° n arm ce. Piccinino d'un autre co* 
té laiflant les places qu'il avoit conqui- 
fes dans 1'Etat de Lucques s'alla jetter 
dans Ie Pifan pour porter la terreur 
chez les Florentins. De la il alla cam- 
per aux environs de Volterra *f oü il 

prit 

* Ils étoient commandcz par Michclct Cuti* 
niola. 
t Vilie de la Tofcane dans Ie Pifan. 
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>rit plufieurs places , pendant que les 
iienois feifoient des courfes dans la Tof- 
canc. 

Cependant Carmagnole preflbit vi- Uaffiegtf 
vcment Ie fiège de Cremone , & les Crcmonc^ 
troupes du Duc étoient fort affoiblies 
par la defcrtion de Nicolas Tolentin , 
qui avoit pris parti chez les Florentins. 
fl fellut donc rappeller Piccinino de la 
Tofcane pour venir au fecours du Mi- 
lanois. Jamais la Fortune ne fe montra 
plus riante aux Florentins. Les Veni- 
tiens leurs Alliez avoient une grofle ar- 
mee (ur pied, & une belle Flotte en 
mer. D'autre cöté Alberic Comte de 
Cuni que les Sienois avoient envoyé con- 
trc la Tofcane, fut battu par Micheïet^ 
& enfuite rappellé par . Philippe a qui il 
étoit extremement fïilpeéfc. Cetteprof- 
perité fot néanmoins troublée par la ' 

defcrtion d'un de leurs Généraux (a) qui ( a ) portee 
s'empara de Citth di Caftello *, & par Braccio. 
latrahifon de Carmagnole qui laiflabat- 
tre par trois fois la Flotte Venitiennc 
fiute de la venir fecourir. Jamais com- 
bats ne farent plus opiniatres ni plus 

fan- 

* Ville de FEtat de TEglifc au couchant de la 
Tofcane. 
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' fanglans que les deux qui fe donnei 
LaFlot-P en dant deux jours confecutifs. 
ie Veni- fbixante vaifleaüx qu'avoient les V( 
toine cft t j ens : ji n > en échapa que cinq , tou 

u * refte tomba entre les mains de 1'en 
mi. On 'en conduifit trente des j 
grands a Pavie oü Philippe fe repaif 
avec plaifïr d'un fpeétacle d'autant j 
agréable que les Venitiens lui étoi 
de beaucoup fuperieurs & en nom 
& dans Tart de la Marine. 

Les Venitiens fans perdre cour 

équippent en diligence une nouv< 

Flotte qu'ils envoyent contre les ( 

nois pour fe venger du fecours qi 

La Flot-avoient donné au Duc fur Ie Po. Q 

te de Ge- Flotte ne fut pas plutöt a portee qu'< 

battuë par^ vra com ^ t * ce ^ e deGencs que cc 
celle des mandoit Fran§ois Spinola. La viö 
yenitiens.re Fut long-tems difputée, mais ellc 
déclara enfin pour les Venitiens 5 Tur t< 
par Ie fecours des vaiflêaux Florent 
Cependant Ie Général Michelet aj 
foit avec fucecs dans la Tofcane. Il 
prit pour les Florentins plufieurs pla 
de Volterra & du Pifan fur Ie ener 
de Florence , pendant qu'un autre 
leurs Généraux fiiifoit des courfes 
leurs Voifins aux environs de Lucqi 
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Il n'en étoit pas de mêmc dans Ie Mi- Pcrfidtó 
■lanois. Le perfide Carmagnole laiflbit de Car ; 
échaper toutes les occafions d'y avan- ^ f ° 
eer les afïaires des Venitiens. Il eüt in- fapplice, 
feilliblement pris Cremonc, s'il eüt vou- 
lu faire avancer fon armee pourfoütenir 
les Soldats Venitiens qui en avoient dé- 
ja efcaladé une partie. D'autre cöté 
Piccinino Général Milanois , après avoir 
pillc lcMontferrat allié des Florentins, 

!)rit aux Venitiens quelques places fur 
e Po a la barbe de Carmagnole qui nc 
daigna pas les fecourir. Les Venitiens 143»; 
farent long-tems obligez de diflimulerP-^V 
ces trahifons de peur qu'il ne leur fit 
encore plus de mal. Enfin on tint con- 
tra lui un Confeil de deux eens perfon- 
ncs qui délibererent pendant huit mois 
avce un fecret admirable fur la peine 
qui lui devoit être infligéc. Quand la 
refolution fut prife on le manda a Ve- 
nife fous pretexte de negocier la paix. 
Des qu'il fut proche de la Ville la No- 
blefle alla au devant de lui & le con- 
duifit en pompe au Palais du Duc. 
Toute la journée fe pafla en compli- 
mens &eri honnêtetez réciproques. Mais 
le foir quand ceux qui 1'accompagnoient 
fc furent retirez , on le mit en prifon 
Zom. IL H ou 
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oü on lui donna la queftion, 8c ayant 
cté convaincu par fes propres Lettres 
& par la depofition dcsMjniflres de fes 
psrfidies il eqt la tête coupée dans la 
place publique. Ainfi perit uji des plus 
grands Géneraux de fon tems. 

Ön avoit commencé a traiter de la 

>aix , mais Ie fupplice de Carmagqole 

\t prendre aipc venitiens la refolution 

de continuer la guerre. On en. donna 

la conduite au Duc de Mantoüe & a 

deux ou trois Senateurs. La maladie de 

Piccinino , qui avoit été blefle d'une flê- 

che empoifonnée, recula beaucoup les 

afïaires du Duc , les Venitiens s'en etant 

prévalus pour recouvrer les places que 

Carmagnole avoit laifle prendre. On 

n'agifïöitpas avec moins de Cuccès dans 

leFlorentin. Le General Tolentin, qui 

étoit rentrédans le fervice de Florence, 

s'étant joint a Michelet ils reprirent 

Les Mi- dans . le Pifen & dans le Sienois les pla- 

lanois ba- ces qu'ils y avoient perdues. Ils allerent 

de $ot en &* te attaquer du cöté de Volterra un 

terra, " gr™ corps de Cavalerie que Philippe y 

avoit envoyé pour fe jetter dans le Flo- 

rentin. Cette armee fut défaite en ba* 

taille rangée. 

L'Empe- L'Empereur Sigifmond arriva cette 

an- 
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annce en Italië pour fe faire couronner rem Sigfc 
iRorncfclonla coütumc de ce tems-la; **<>*& a** 
LapréfenccdeccPrince donna pendant [JJj/J^ 
quclque tems de Pinquietude aux Flo inquicté . 
ientins qü'il n'aimoit pas. Sollicité par les Flo- 
k Duc de Milan & par les Sienois il™*™; 
hiflbit faire defc courfes dans Ie Floren- p , *| ^ 
tin aux Hongrois, aux Bohémiens & 
lux Allémands qu'il avoit arrtenez aveC 
lui, mais ils furent diflipez fans peine 
par les Florentins. Après que PEmpe- 
rcur eut quitte Ie voifinage de Luc- 
ques,les Florentins allerent mettretout 5 
a feu & a fang dans Ie Sienois, pendant' 
que les Veniticns faifoient dans Ie Mi- 
lanois des conquêtes qui obligerentle 
Duc £ rediercher la paix par Pèntre- Lc Duc 
mife du Fernirois. Elle fut concluë a ^jjjjj 
Pcrrare d'une maniere avantageufepour avcc \& 
les Florentins. Ccpendant Ie Duc de Floren- 
Milan incapable dé vivre en repos enle* * 1S * 
♦a au Pape toute la Marche d'Ancóne, p * i^ - # 
feignant d'en avoir ordre du Concile " 
de Bafle. Dans ce même tems les Ro- Le Papë 
mains s'étant revoltez contre Eugcnc chaffé de 
IV. a la follicitation du Duc, ü fotf?™ m 
obligé de s'enfair de Rome deguifé en t ^ ce# °" 
Benedi&in, & fe retira a Florence. De 
la il alk a Bologne & a Ferrare oü il 

H z voü- 
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vouloit tenir un Concile contrc celui de 

Bafle , mais la pcfte 1'obligca de Ie trans- 

Coödlc ferer a Florence oü il invita les Grecs 

rence°" P our trava *^ cr * ^ eur union avec PEgli- 
fe Latine. Pendant ce tems Bológne 
s'étant foulevée contre lc Duc, Ie Pa- 
pe y envoya fes troupes avec celles des 
Venitiens & des Florentins pour la re- 
Les Flo- couvrer. Ces derniers dans cette occa- 
rentins fion furent battus par Ie Général Pk> 
v^J^of" cinino. Le Général Tolentin fut cm- 
logne. mené prifbnnicr a Milan après s'êtrc 
défendu vaillamment. La Rcpubliquc 
de Genes lafle de la dominationTyran- 
nique du Duc avoit aufïï fecoué le joug. 
d L M? UC Le Duc 5 après avoir fait des efforts inu- 
violc Ia ^les P° ur ** recouvrer , envoya Piccini- 
paix avec no contre les Florentins fans avoir au- 
les Flo- cun égard a une paix qui ne faifoit que 
TC j??6 d'être concluë. Ce Général pour mieux 
p. 304 . couvrir fon jeu faifoit femblant d'avoir 
quitte le parti de Philippe, & d'aller 
dans le Royaume de Naples au fecours 
d'Alphonfe, fur lcquel le Duc de Mi- 
lan avoit remporté une viéfcoire par le 
fecours des Génois. Mais Frangois Sfbr- 
ce que les Florentins avoient fait venir 
garda fi bien tous les paflages de 1'Ar- 

no 
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Do * que Piccinino dcfefpcrant (Tenap- 
prochcr fe retira du cóté de Lucques, 
ou il pafla 1'hyver fort mal a fbn aifc. 
L'annee fuivante il alla a Parme afin 1437, 
<J'y rétaBlir fbn armee qui avoit beau- 
coup fbufFert , & d'y faire provifion de 
vivres pour feeourir Lucques. Cette 
Ville etoit fi vivement preflee par les 
Florentins qu'elle alloit Ie rendre lorf- 
que Piccinino arriva dans Ie . Lucquois. 
Cependant comme il ne put approcher Piccinino 
de la Ville il alla mettre Ie fiège devant battu |* c ~ 
Barga f oü il fut entierement defait gJU 
après un combat fort opiniatre. 

Cependant Ie Duc de Milan avoit 
remporté pluficurs avantages confidera- 
bics fur les Venitiens. Piccinino leur Siègc de 
avoit enlevé plufiqurs places dans le Bcr S aBac * 
Bcrgamasque & il tenoit Ie fiège devant 
la capitale de ce Pais $. C'eft ce qui 
obligea les Florentins a envoyer Fran- 
jois Sforce a leur fecpurs. Il alla fe 

pof- 

• Riviere d$ la Tofcanc qui baigne ty Ville 
de Rqrence.\ 

f Pctitc Ville du Florentin fur la riviere de 
Serchio. 

t Bergame , Ville de 1'Etat de Vcnife i quel- 
quci miïles de Milan* 
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poftcr a Reggio * afin d'être k portee 

de piller Ie Parmefan, 5c d'obliger Pic- 

cinino a lever Ie fiègc de Borgamc 

L* tëgc comme }1 fit. Le fiège de cette place 

«aiwedl ^ nt ^ ev ^' Sfbrce revint a Lucques. 

^yjj # pour en empêcher 1'apprqche a Picci- 
nino. Mais copame il manquoit de monr 
de ? & fur tout de Cavalerie , le$ Veni? 
tiens lui envoyerent ciqq eens chevaux 
pour le mettre en état de mieux refifter 
a Tennemi. 

Il y a une cfyofe remarquable dans ces 
guerres d'ttaliej Oeft qu'on ne pour 
voit jamais compter fur la fidélite des 
Génèraux , parce que des le moindre 
Hiécontentement ils fe livroient au plu; 
pffrant, & trahiflbient indignement 
leurs Maitres. On» 1'a vu dans Augu$ x 
dans Piccininoj dans Êodohbe Varane^ 
dans Canmgnole^fk. <hn$Franfois Sfor* 
f e , qui , comme on Ta dit y avoit quitte k 
Öuc de Milan pour fervir lcsFloren- 
tin$, Il étoit alojs aftuellement a la Sol- 
de des Venitiens , mais comme ils rcfu- 
foient de le payer, parce qu'ü n'avoit 
p^s vpuju poffer le Pq fqu$ prét^xtt 

* Ktgium Ltpidum % ViBedc ty Lombtrdic entrt 
Panne fc kodenc. * 
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& qüelquc corivention avec Ie Duc, ils Fran;ois 
aKcncrcnt telletfierit Pefprit de ce Gé- Sforce 
nénd qu'il pehföit i reprendre les inte- j^des 
iets de Ton premier Maitre. On pré- Venitiens. 
tcnd mêmc que les Venitiens lui avoierit 
déja donné fön congé. Comme la per- 
te d'tfn tel Gériéttl étoit d'une facheu- 
feimportance, fur töut s'il prenoit Ie 
parti au Mil^nóis , les Florentins envoye- 
ient Ie Grand Co/me de Me diets a ve- 
nifc, oü il étoit fort confidcré *, pour 
tacher de reconcilier Sforce avec les 
Venitiens. N'ayant pas réuffi dans eet- 
te Atabaflade il s*en alla a Ferrare oü 
Eugene IV. ténoit fon Concile. 

Quoique les Florentins & les Veni- Les Flo- 
tiens foflènt alliez , il ne laiflbit pas ' cnti " s 
pourtant de furvenir entre eux bien des ^ avec 
fUjets dé méfiance. Jaloux de 1'aggran- ie Mila- 
dufeiöcrit les uns des autres ils fétraver- nois * 
foient fans ceflè tout autant qu'ils poü- 
voient Ie fiure lans blefler les bientean- 
ce$ de leijr conféderation. Les Vénir 

tiens 

* Il avoit (xi relégué pendant trois ans de Flo- 
rence a Venife oü il s'étoit acquis Tamitié de cet- 
t« République. Voyèz la Lettre de confolation 
que lui en écrit.Pogge, & «celle qu'il lui écriyit 
pour Ie fclïriter de fon rappel. Ellcs ne font point 
dattées. P*u.. o/, p. jn. 339. 

H 4 
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tiens avoicnt feit tout cc qu'ils avoient 
pü pour cngager Sforce a quitter Luc* 
ques 5 fous prétexte de les lecourir, de. 
peur que les Florentins ne fe rendiflent 
maïtres de cette Ville. Ces derniers de 
leur cóté n'avoient pü fe réfoudre qu'a, 
la derniere extremité a envoyer ce Gé*. 
néral a leur fecours. Les Florentins 
d'ailleurs étoient las de feire des guer*. 
res au profit de leurs voifins fans rien 
acquerir pour eux-mêmes. La conquê-' 
te de Lucques pour laquclle ils avoient 
feit tant de preparatifs , de dépenfes, 
& de pertes leur avoit manqué par les 
intrigues des Venitiens. Piccinino étoit; 
dans la Romagne Florentine oü il avoit 
pris * Oriolo 9 & d'oü il fe propofoit 
de pafler en Tofcane. Dans cette fitua- 
tion ils ne crurent pas devoir rejetter 
les proptxfitions de paix qui leur furent . 
feites par Pentremife de Sforce après fa 
réconciliation avec Ie Duc de Milan 
(bus des conditions fort avantageufes, 
Les Lucquois furent renfermez dans 
cette paix j Lepuc d'ailleurs ayant re- 
tiré fes troupes du voifinage de la Tot 

ca-» 

♦ Petitc Ville dp 1'Èttt <te 1'EgUfe entte Fjydt* 
(peêfModcne. 
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Wnc, la tranquilüté y paroiflbit enne- 
ranent réjablie. Mais 1'inconftance 8c 
rinfidelité ordinaire du Duc de Milan 
trompa de fi belles elperances , comme 
on Ie verra bicntöt. 

Piccinino ayant quitte la Tofcanc Hoftflfc 
alla faire des conquêtes ailleurs. Il prit tcz du 
Ravenne, Forti, Imola, Bologne, con- M* 1 ™ » 
tre Ia parole qu'il avoit donnée au Pape Venitieni. 
èc Ie rendre maïtre de cette derniere p.3"> 
Ville. Pendant qu'il Ifaifoit ces acquifi- 3M» 
tions,' & qu'il ravageoit tout Ie Cre- 
monois , Ie Duc de Mantoue quitta Ie 
parti des Venitiens qu'il accufoit de 1'a- 
voir voylu empoifonner , & fe rangea 
dans celui du Duc de Milan. Gatta 
qui fut mis en la place du Duc de Man- 
toue enlevoit a Piccinino toutes fes con- 
auêtes au dela du Po. Mais ce dernier 
ctant allé repafler lc Po a.grandes 
journées reprit d'abord Cazal qui ap~ 
partenoit alors aux Venitiens. S'étant 
joint au Duc de Mantouë, ils allerent 
dans Ie Breflan oü la crainte de perdre 
leur moiflbn obligea la plüpart des Vil- 
les a fe rendre, Cependant Gatta s'étoit 
avance du cöté de Brefle oü il étoit a 
craiqdrc qu'il n'arrivat quelque revolte 
par les fa&ions des Guelphes Sc de$ 
f - Hf Gi- 
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Gibclins. Mais Francifco * Barbare 

qui V commandoit pour les VenitienSi 

fit fi bicn par fa prudence, par fa fer- 

Ï430* mcté, &p$rfbnEloquence, qu'ilen* 

^. jx6. gagca les deux partis a s'iinir pour leur 

commune défenfe. Comme de leur co- 

té Piccipino & Ie Duc de Mantoup fair 

fbient de grands progrès dans Ie Veror 

nois y Gatta refolut de les aller atta- 

Combtt quer. Le cojribat dura tout Ie jour & 

f}£ e k? ne fut interrompu que par la nuit fans 
Milanois _, A^ r w . r j * i r A fc / . /_• 
Óc les Vc- *! u on P ut « Volr de quel cote avoit ete 

pitiens. Favantage. Cependant les Venitiens mi- 
rent furlePó uneFlotte decentfbixan? 
te vaiflèaux pour entrer dans le Man- 
«ouan , & obligcr le Duc a venir défbfe 
dre fon propre pais. Ils en donnerent 
le commaridement a Pierre de LorcU 
qui avoit battu la Flottc Genoife. 
Comme Piccinino fe difpofoit a fbr? 
1 mer le fïège de Verone pour facilitei 
celui de Breflc , Gatta avant mis bon- 
nc garnifon dans cette aerniere place 
alla par des chemins impraticables au 
fecours de Verone, & fit quitter a Pic- 
pinino le defïèin de 1'attaquer. Le Mi- 
la- 

* On en a parlé dans Ia premiere Partie d< 
#t Puvrage, pag. 76. 
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jaoois profitant de rabfencede Gatta, 
alla mettre Ie ficge devant Brcflc. Les Siègedd 
^fficgez firent d'abord unc fortic qui Brc % { 
mit de cc cpté-li les affiegeants en de- 
route, après en avoir tait un grand 
caraage. Piccinino outré de les voir 
rentier vi&oricux dans leur Ville,prefc 
ja Ie fiège avec une tellc vigueur que 
les Citoyens defefperant de leur falut 
parloient jléja de capitulerj Mais Frun- 
cifcoBarharo relev^ tellement leur coa? 
rage par &s difcours , par&valeur, & 
par u bonne conduite , que tout Ie 
toonde promit de perir plutöt (bus les 
ruines de la Ville que de la rendre. U 

>fta du monde dans toqs les lieux ex? 

>fez a quelque infulte * £eux dont la 
idélité pouvoit être (iifpe&e, il les mit 
adroitenient dans les endroits de la Vil? 
Ie oi| il n'y ^voit point a craindre de 
trahilbn. Il prenoit d'ailieurs un foin 
particulier des mglades, & faifoit 
enterrer les morts aux dépens du Pu- 
blic. Il fe donna pendant pluficurs 
jours divers combats fanglants entre 
les affiegeants & les afliegez qui fc vtüiancc 
battoient de defliis les ruïnes de leurs des fem- 
tour; §C de leurs mqraiUes. Les fem- mes de 

rocs Br « ffc - 
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mes * donnerent dans cettc occafion un 
cxemple extraordinaire de leur courage 
& de leur amour pour la patrie. Elles 
prirent toutes les armes , & fè parta- 
geant en diverfes compagnies elles nc 
fè battirent pas avec moins de valeur & 
d'intrcpidite que leurs maris. Après 
avoir eflüyé mille travaux pendant Ie 
jour 5 on paflbit la nuit a réparer ce que 
les ennemis avoient détruit, 6c a éle- 
ver des remparts qui tinflentlieudemu» 
railles. Pour furcrolt de mifere , la 
pefte étoit dans la Ville , & on y man- 
quoit d'eau , Pennemi en ayant détour- 
né Ie cours. Piccinino voyant Tinutili- 
té de fes efforts contre des gens qui ne 
pouvoient être rebutez ni par les tra- 
vaux, ni par la pefte, ni par Ja fami- 
nc , ni par Ie carnage de leurs Citoyens, 
réfolut d'entrer dans la Ville avec tou^ 
te fon armee par la mine d'unc tour. 
Après un combat furieux Piccinino 
fot contraint de fe rëtirer avec perte 
pour aller attaquer la Ville par ün au* 
• tre endroit. Il fut re§u par tout avec 

tant 

* Elles avoient a leur tête une Dame de qua- 
lité nommée Brayda de la Maifon des Avogar*. 
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tant de vigueur de la part des affie* 
gez, que defefperant d'en venir i 
bout & craignant d'ailleurs la révolte 
de Parmée laflè d'être la viétime de fon 
opiniatfeté, il fallut qu'il levat enfin Ie pi cc j x ^i 
liège au mois de Decembre, fe conten- leve Ie 
tant de laifler quelque Cavalerie dans fi *ge de 
les places qu'il avoit prifes, afin d'em- ^fti 
pécher qu'il n'entrat des vivres dans la 
Villc. Il prit encore dans cette vuë 
d'autres precautions qui fiirent rendues 
inutiles par la merveilleufe induftrie des 
Vénitiens , qui en coupant & forêts * 
& montagnes , trouverent moyen de 
faire tranfporter fur Ie Lac de Garde 
des vaifleaux chargez de grain pour ra- 
vitaillcr Breflè. 

Quoique cette campagne eüt été a* 
vantageufe aux Vénitiens ils ne s'en* 
dormirent pas pourlafuivante. LeDuc 
de Milan leur étoit fuperieur en fórccsy 
& ils ne doutoient point qu'au prin- 
tems il ne vïnt attaquer Verone ou Vt- 
cence , comme il Ie fit en effet. C'eft ce 
qui leur fit prendre la réfolutiond'avoir 

re- 

* Voyex la defcription de ce tranfport. Poggt, 
Hifi. Florent. p. 327, 318. L'Jnvcntion en étoit 
duë a uq Ingenieur de Crete nommé Jarbob* 
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recours aux Florcntins, pour faire re* 
venir Frangois Sforcc k leur fecours & 
de renouvdler leur alliance enfèmblcj 
ce qui s'exccuta parrentxemifed'Euge- 
Piccinino ne IV. Cependant Piccinino refolut 
?®§P d'entreprendrc avcc Ie Duc de Mantouë 
m«tVe-k fiège de Verone avant que Sforcc 
ron* put la fecourir. Mais a peine Ie fiège 
étoit-il fbrmé, que Tarrivée de ce Ge- 
neral Fobligea de fe retireir avec fon ar- 
mee^ content d'avoir pris des mefures 
pour lui couper tous les paflages de cette 
place. 

Sforcc après avoir repris fans beau- 
coup de peine la plüpart des places du 
Yeronois & du Vicentin s'alla camper 
fur les bords de FAdige pour être en 
état de fburnir des vivres a Brefle , ex- 
tremement preflee de la faim,auflïbien 
que de la pefte. Piccinino ne negli- 
geoit rien pour empêcher qu'ellc ne 
fiit fecouruë. Il batit même une petité 
Efcadre que les Vcnitiens avoient fur 
k Lac de Garde pour envoyer des vi- 
vres a cette Ville. Mais cette Efcadre 
fut bientöt reparée par la diligence de 
Sforce qui occupa toutes les places qui 
environnoient Ie Lac. Pour s'oppofer 
a ces conquêtes Piccinino s'alla camper 

a 
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a 1'extremité du Lac qui regarde lc II cft b«J 
Trentin. Aprcs plufieurs Efcarmouches tu par let 
on en vint enfin a un combatdécifif ou Vcn *!®B 
Piccinino fut défait, & mis en fuitc *. 
Le Général. Milanois voyant qu'ilnc 
poüvoit tenir contre Sfbrce , quitta lé 
Lac & s'en alla a Verone dont il (e 
readit maitre par la trahifon des habi* 
tans. Sfbrce étoit alors dans le Trentin II prené 
occupé a reprendre des places qui s'é- Veroncj 
toient revoltées. Des qu'ii eut appris 
que Piccinino s'étoit emparé de Vero- 
ne, il alla en diligence avec fon armee 
pour la recouvrer , traverfant avec une 
fetigue incroyable des montagnes tou» 
tes couvertes de neige ; fon arrivéc re- 
pandit la joyc dans la fbrterefle qui te- 
noit encore. Cependant les enncmis 
fortirent de la Villc pour lui livrer com* 
bat. Piccinino fut battu encore une 
fbis , & obligé de fe retirer la nuit avec 
leDuc deMantouë. Sforce après avoir sforceW 
recouvre Verone s'en rctourna fur lerecouvre, 
Lac de Garde , & y jSt équiper une après a- 

Flot- £?*>?«" 

* Quclqucs Hiftoriens difent , qu'afïn qu'il 
ne f&t pas pris prifonnier un Soldat 1'emporta fur 
fes épaules dans un fac comme ü c'e&t été des 
hardes. p. 334, 



ti8 VoGGiAKA. Part. III. 

- 1440. Flotte pour faire entrcr dans Brcflc 
jp. 33S. munitions de guerre Scdcbouche. I 
W9* cinino chafle de tous cötez réfolut 
rcpafler Ie Po pour aller en Tofc 
dans 1'efpcrance que les Florcntins r 
pelleroient Sfbrce a leur fecours , 
tout dans une conjonéfcure oü ils er 
voicnt grand befoin , ayant un red< 
tablc ennemi dans la pcrfonne de J( 
Vitellefchi 5 Cardinal , Légat de F 
rcnce, & favori du Pape. 
Perfidic Les Florentins avoient donné a 
<u Cardi- p r élat vingt mille écus d'or, a con 

kfchi Lé- ^ on ^ ue P a ^* ant 1'Apennin avec 
gat de troupes il iroit les fecourir eux & 
Florence Venitiens,contrePhilippe Marie. M 

dcsWo^ au ^ cu ^ c ^ re cct u % c deleurarge 
icntins. *1 1'employa a aflieger Foligno *. ] 
Florentins s'en étant plaints au P* 
s'attirerent 1'indignation du Cardin 
qui d'aillcurs en vouloit a Fran§ 
Sforce parce qu'il 1'avoit chafle de 
Marched'Ancone. Il traita donc a P 
fu du Pape avec Ie Duc de Milat 
condition qu'il envoyeroit Piccini 
attaquer Florence , qu'il ne croyoit • 



• Ville de i'Etat de l*Eg1ife dans Ie Duch< 
Spolctc. Elle appartenoit aux Florcntins. 
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en état de fc défèndre $ On découvrit 
par des Lettres interceptées que fon 
deflein étoit defaircmourirEugenelV. 
& de fe faire élire Pape apres avoir 
dompté les Florentiiis \ mais ces der- 
mm prévinrcntfomauvaisdeflèins. Un CcCar* 
jour qu'il étoit forti de la Ville il fut dinal 
arrété & rejut même un coup dont il 11 ^^ . , 
mourut pcu de jours après, Cependant p onmcr * 
Piccinino entra dans te Florentin avec 
quantité de profcrits de cette Républi- 
que qui lui fervoient de Confeii contre 
leur Patrie. Les Florentins avoient 
alors peu de trpupes& ils étoient fi 
preflèz de la faim que fi Ie Général Mi- 
lanois avoit youlu profiter del'occafipn 
qu' il avqit de leyr^oupcr les vivre? au 
licu de s'amufava piller, il auroiïpü 
ie rendre maitre de k Ville, fans beau- 
coupdepeine. Mais 1'alliance qu'ils fi- LesFIo- 
rent avec Ie Pape, au© bien que lesVe-rentins 
nkiens, contre lc PuqdeMilan njij: les 8 ^ 11 ^ 
uns & les autres en état de lui refifter.p apc con . 
. La mort de Viteljefchi donna beau-.tre Ie Mi- 
coup d'inquietude a Piccinino parce^ 110 * 8 * 
qu'il avoit corapté fur les troupes de 
ce Cardinal. Il ne fe fentoit pas aflez 
fort avec les Hennes'; & il avoit hontc 
de réculer. H'prït donc Ie parti d'aller 
ftom. II. I dans 



13$ ^OGGIAÏTA.Pért.lII. 

dans k Caferitin * «tont tme partie étoit 

Trahifon occupce par Ie Comtc Franf&is de Pop" 

du Comte^/.,. que Ie» exilez porterent a fe revol- 

de Poppi. ter c^^ye j^ Florentins en hri promet- 

ta**t de lui donner tout ce territoire. 
Fèndantë que « Pierinino s'amufoit a de 
petites captwesy il den«d Je ïcttis atrt 
Flerenthö de fe fénfcrcer. Les ttotK 
pes du Pape • commandeer par Ldtift-'f 
Archarêque de Fforènée , arrivercné 
dans PAretinou eHës : fiittttt joint» rai* 
celles des Ftórentimv* D-'aotie cotê 
Fran^ois Sforee ayarit pafle Ie Mirtch 
rcprit toutes les places que Piccininó 
avok eonquifes fer les Vènitienfr& item* 
porta phmeurs avantagesftr Pennemiv 
Après fe jen&k>n des troupes- Flö* 
nefltïnes & de cettest d"u Pstpe on tcfofatf 
cteffcareher comre ftccmmó qotyétbif 
reftdu makrc^Perérafe 8£ qut fë 'dftpo** 
(bit' & affieger pkrfietirs . autres places. 
L*armée FloFerrtia^ èampa dtr qdzéde 
Jltirgt' di San SepultW % , o\x Piccminq h 
vtoi joindre a gratides journées. Les 

•■ - ' ar* 

*> Petit ptós de la Töfcane & rOrient die Fl* 
rtftOf ♦, 

f. Lom? Mediaroty. Il fuj. depuis CardinaL 
\ Villc. de la Töfcaue fif fc Tibrc ï douz* 
li«w*de Ftafcpcc. '-- ; ' ", ' ■ 
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örmées étant en préfence , on fe battit 
long-tems'avec un avantage & pen pres 
'égaïj mais la Cavalerie de Pictinino ftcdhinó 
ayant plié, toute fort armee Rit defaite^ batmptr 
fe il prit luwnêrae la faite. Ce Géné- lcs ***** 
ral fut fi honteux 8c fi mortifié de eet* $* e \ 
te défaite qu'il voulut par deux fois fe des Flo 
paflfer fon épée au travers du corps, 8c wntii*** 

3 Pautott fait $'il n'en avoit été empé* f *J*J*"i 
i / r ^*i • % . . f töutne ft 
che par ion tm qin ne Ie quittoit point. Milan* 

D s*en retoufrna & Milan ou il avóit été 

rappellé pluficurs Ibis par Ie Duc dont 

ks affaires alloient en decadence» Pk?- 

dnino difoit lüi-même que c'eft étoit T , 

bit dePhilippe fi les Florentins Sfvoient . ^..l 

tetenu les Officiers & les Soïdats vété* " *' 

txor qu'ils avöient prisprifonnterë 5 *tt 

Keu de les renvoyèr^ comme ils firéftt. 

Après eette viétoire, Parmée iüaitKa 

dans Ie Cafentin * & en reprit tdoft* 

fes places. LöCömte dePoppiflit^ffi^ 

gé dam fe propre ville Sc clfflgé&fe 

tendre, trop&eureuxd'avoiröbtefifölfi 

vie 8c Ia? Bbèrté après une fi mfigflétni* 

hifon *. Pïccirtinp cependant\ lév^. 

; ptotóp* 

* Cc fut Ie dernicr d*une familie très-tiotfe 
Bc très-ancienne qui avoit fleuri en Italië pendant 
400. ans. p. 350,351. 
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promptement une armee pour t 

de relever Ie Duc des pertes qu 

foit tous les jours par les conquê 

1441- Sforce. Il entra en campagne < 

P* 353* commencement de 1'annee, ente 
1'Oglio plufieurs places aux Veni 
pendant que Fran§ois Sforce d< 

(a)DansIc roit fans rien faire a Pefchiera (a) 

ycronöis.fé par des efperances de paix. Dè 
eut appris les progrès inopinez de 
ciniflo il raflèmbla au plus vïte fes 
pes difperlecs en diverfes villes po 
verner. 
Lc Duc Pedant ce temps-la ie Duc de 

de Milan j an p^j. f^j re diverfion traita ave 

Alfonfe fe^fc J^°^ de Naples pour 1'engs 

Roi de jreprendre dans la Pouille plufïeur 

Napk$. C es que ;fbn Pere y , avoit poflèdée 

.qui appartenoient alors a Sforce, 

jant qu'il vieqdroitlesdéfendre. A 

fc n'eut garde de manquer cette 

*~ fioui mais Philippe n'en profïfc 

jSforce, aima mieux perdré fes pr 

.Villes que de diminuer fes troupes 

Jes aller fecourir. Il marcha ave 

armee de vingt cinq mille homr 

Cignano * bourg du Breflan oü 

* A douic miÜes de Brcfle* '.. 
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Piccinino avcc treize mille fèulement. 

Quoiqu'il s'y fut fi bien fortifié qu'on 

nc pouvoit ï'attaquer fans grand dan- 

ger, Sfbrce ne laifla pas de lui livrer Combat 

combat ; mais comme il perdoit beau- ÏÏ5* ^ 
ij 1* • Milanois 

coup de monde , parce que 1 ennem; & ^ Vc . 

avoit rendu les chemins impraticables il niricns. 
aima mieux faire une retraite honora- * ^ 
ble que de hazarder fon armee, con- 
tent d'aroir forcé les retranchemens de 
Piccinino, & de Pavoir reduit a la ne- 
ccffité de combattre. Une a&ion de Bcne 
cette vigueur donna une telle repu ta- traite <1« ' 
don a Sforce qu'on fe rendoit a lui de Sforce 
toutes parts. Il etoit occupé au fiège 
d'une place * importante dans Ie Bcrga- * Marti- 
mafque, lorfqu'ayant re^u la nouvelle mn l 9 - 
d'une treve concluë entre Ie Duc & T r . cve 
les Venitiens, il leva Ie fiège & mit bas [^^ de 
les armes. Ce fiit un grand plaifir de 
voir ces deux Généraux s'embraflèr 
cordialement & fe féliciter Pun Pautre 
de leur bravoure , après s'êtrc battus 
avec tant d'animofité. 

La paix fuivit de jprès la treve. Cha- 
cun rentra en pofleffibn de ce qu'il avoit 

[>erdu , les Genois forent compris dans 
'alliance , & Frangois Sforce eut Cré- 
mone , Ie Cremonois 6c Pontremor 

13 **, 
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Fransois Ie * , pour la dot de Blancbe fiile dl* 
gforce Duc de Milan qu'il époufe auffi-töt a* 

flkTdu * P 1 "^ ^ P**** ^ n 7 eut *l uc k P*P C 9^ 
Duc 4c ne trouva pas fon compte a ce Traite 

Mihn , & quoiqu'il y eüt fes Légats $ II fe plai<* 
C wrfon* 8°** hautement de ce qu'on «e k*i avoit- 




qui 

paix. On pretend neanmoins que Sfoi> 
ce fit ce qu'il put pour faire avoir Bo- 
ï44** logne £ Eugene IV, mais que Philippe 
P' 359 # qui ne demandoit pas mieux qued'avoi? 
une occafion de brouiller, n'y voulul 
jamais confentir. Quoiqu'il en (bit, 
Sforce s'en aila avcc fa nouvelle époufe 
dans la Marche d' Ancone dont il poflè* 
doit une grande partie, ne s'attendant 
pas 5 apres une paix fi folcmnelle, d'y 
être pouHuivi par les intrjgues de Phi* 
Jippe fon beau-pere, 

Ce Duc 9 a qui fon géndrectoit fu(peft 

parce qu'il fevorifoit les Veriitiens , fit 

Ï444» propofcr au Pape de Ten chafler , lui 

offiant pour oela des troupes 8c de Tar- 

gent, te Pape irrité contfc Sibrcé ét 

<* 

* Pctitc Ville dans U Tofow fur les confinf 
fe Gjrfics -6c de fami^ * ' -■ * 
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cc ^il n'avoit pas cu Bobgne^ a ct v 
qu'il prétendoit par la faute de ce Gé- 
oéi&l,n'cut.pa$ de ,pcine a fe refoudre i 
6i« éclater jfon reflentiment. Pour en 
vemr a bout il s'atlia avec Ie Duc , 6c 
avec Alfonfe Roi de Naples qui crai- 
gaok que Sforce rie vint reprendre les 
plftc^ <jui lui avoien t éte enlevées Pan- 
m. p^ccedente. AMbtife vint dans la Sforce cft 
Afen^e^Ancone^èn chafla Sforee,&^£J e 
la reftkuuau Papc* Eigene non coörtent d'Ancone 
de oettfc acquifition méditoit la guentpar 1c Roi 
öontre ks JFkarentins qu'il accufok d'a- d . e Na " 
voir ^ionné du lècours a Sforce contra p 
hu, 11 fcraWoit pourtant qu'ils duflent 
être quittes de leurs allarmcs paria mort Mort 
d'Biigène IV. arrivée en 1446. & par^Eugene 
ceUe : «de Philippc Duc de Milan enj^ c du 
1447, mais ils trouverent dans fe Roi Milan. 
de Naples un ennemi auquel ils ne $*at» 
teudö&nt pas. 

.GePrince-quiétoiiaTivoli % weit Alfonfe 
été )m fiifpcns après l'éie&ion <ife N*- g«JJ^ 
Gola3 V. s'il fe retixeroit, ou s'il pouf- ren tins" 
kvoit Ie frejet d'Eugene contre les park Sic- 
Etörentins, Dans cette fituation deux nois - 

öle .p.6o. 

. * ;¥itié<4e la Gatop&gnc de Rome a fcixc wil- 
les de cette Capitalc* . ^ 

i 4 
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Sienois * mécorttens, Tétantrallé troü- 
ver lui perfuaderent d'attaquer Floren- 
ce par Sienne , dont ils $ ? engageoient 
a Ie rendre maïtre* Il arriva en même 
tems que Ie Général Simenette quitta lc 
, parti des Florentins pour prendre celui 
du Röi , ce qui redoübloit fes dperan- 
ces. Elles furent pourtant vaines $ les 
Sienois lui refuferent 1'entrée de leur 
Ville 5 laiflant feulement a fon armee 
la liberté de prendre des vivres dans Ie 
Païs, pour aller enfuite piller lc Flo- 
rentin. Les Florentins fe voyant ainfi 
attaquez & Pimprovifte prirent toutes 
les mefures néceflaires pour fe défen- 
dre. Ils leverent en diligence des trou- 
pes pour garder leurs fronticres da cöté 
Ges Siéïiois & appellerent a leur fecours 
ir^m^Comted'Urbinleurami & leur 
allié , qui vint promptement avec mille 
chevaux & huit eens fantaflins. Alfonte 
He fit autre chofe cette année que de 
prendre quel'ques places de peud'impor- 
tance fur Ie Florentin 5 & fe retira en 
quartier d'hiver a Piombino place "t*que 

* L'un d'eux étoit Antonio Pctruccio, enne- 
jni des Florentins. 

f Place maritime entre Ie Sienois & Ie Pifan, 
fous la protcétion des Florentins, 
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&aW <2!w l/ry&w qui y commaqdoit 144^ 
avoit trcs-bicn munie. de toutes chofes 
par Ie fecours des Florentins qui y a- 
voient envoyé des troupes par mer & 
par terre. Après avoir paffe tout Pété 
a ce fiège, il fat enfin obligé de Ie le- 
ver, & de s'en retourner a Naples avec 
les foibles reftes de fon armee. L'annéc rA „^ 
fuivante par 1'entremife de Nicolas V. p. 366. 
on fit une paix qui ne dura pas long- 
tems. 

Le Duc de Milan étant mort fans 
enfans , & les Milanois ayant recouvré 
leur liberté, ils ne penfoient qu'a vivre 
en repos , lorfqu'ils furent attaquez par 
les Venitiens qui jugerent Poccauon 
fevorable pour s'emparer de la Gaule 
Cifalpine. Ils y avoient déja pris Plai- 
fance & Lodi , par le moyen des Guel- 
phes qui leur livrerent ces villes. Dans 
cette extremité les Milanois appelle- 
rent a leur fecours Fran§ois Sforce qui 
étoit dans leur voifinage. Ce Général 
mit d'abord le fiège devant Plaifance 
oü les Venitiens avoient mis une fbrte 
jarnifon & fait batir deux Citadelles. 
[1 la prit en un feul combat dans lequel Sforce 
il manqua d'être tué parce quefonche-F c ?*d 
val étant tombe fous lui il étoit accablé fak*v& 

I f deniticas. 
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de pierres & de fleches. Enfaitc a) 
pafle 1'Addc il batit,& mit en derc 
rarmée des Vénitiens devant Carai 
gio *. Après .cettc viétoire il fe dil 
foir a prendre Brcflè que les Vénit 
n'étoient plus en état defecourir. A 
ks Milanois eux-méincs craignant 
Sforce deyeau trop puiflant ne les 
prim&t j empêcherent fecretement x\ 
ne fït cette conquête. La mesinti 
gence s'etant mife entre eux & leur < 
néral,les Vénitiens en profiterent p 
traiter avec lui. Ils lui promirent, 
tre la Ville de Lodi , treize mille i 
d'or par mois pendant trois ans > & t 
mille hommes de Cavalerie s'il vou 
Sforce fc déclaiter contre les Milanois. Sft 
rcprcnd tou jours -inconftant accepta Ie parti 

Ie parti , ,* fc • \ , ^ A j r ^ 
des Veni- s etant mis a * a tetc de les troupes 1: 
tiens. Les la former Ie liège de Pavie "j", eipa 
Milanois d'en venir aifément i bout parce 

& les Vc- i / i / • 

ritiensfe cette P»cc«toitdejacxtrcmanentp 

liguent fee de la faim. Mais les Vénitiens 

contre lui.merent micux fe liguer avec les N. 

nois contre Sforce, que de lui la 

* TSourg du Milanois célébre par cette viel 
f Pavie Gapitalc du Pavefc a quelques 
krdeJviiiau. 
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faire une conquête de cette importan- 
ce. 

Une fi puiflante Ligue auroit reduit Sforce 
en fumée les projets ambitieux deSfor- Pf* nd p . a ' 
cc fans Ie fecours de Co/me de Medicis f CCO urs de 
1'un des plus gi*ands Capitaines , & une Cofme de 
dcsmeilleurestêtesdefontems. Encou- Medicis* 
ögé parun tel appui , il continua Ie fiè- Duc de** 
ge de P^vie & prit enfin cette Ville Milan. 
par compofition. Cette conquête Ie *449« 
wndit maïtre de tout Ie Milanois. H p, J^ 
i'cn mit en poflèflion 5 & prit Ie nom 
de Duc de Mikn. Les Vénitiens allar- 
mez d'un voifinage fi redoutable réfo* 
Jurent de faire alliance avec Ie Roi de 
Naples & avec les Florentins,s'ils vou- 
loicnt y entrer, afin de chafler Sforce > 
& de joindre Ie Milanois a leur Etat. 
Cofme de Medicis qui avoit la princi* l^ h^ 
pale autorité a Florence 5 voyant biertrentinsre- 
que les Vénitiens ne recherchoient Tal- fof ? nt dc 
liancedesFlorentins que pour s'aggrari- ^ies*" 
dir dans Poccafion a leurs depens fit ré- Vénitiens, 
pondre a 1'Ajnbafladeur de Venife que 
tout étant en paix il n'étoit pas befoin 
de faire de nouveaux Traitez. Les Vé* 
nitiens irritex de cette réponfe firent 
chafler par un Edit public tous les Flo- 
rentins de leur Vilk, & k Roi <f Arra- 

goq 
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gon en fit de même a leur fbllicitation. 
Les Florentins ne devoient pas être fur- 
pris de cette démarche des Vénitiens 
puifqu'ils avoient donné du fecours a 
Sforce , & qu'ils 1'avoient felicité de fa 
nouvelle dignité par une Ambaflade. 
1451. Cependant ils envoyerent des Ambafla- 
: deurs pour s'en plaindre comme d'une 

rupture & pour faire en même tems 
des propofitions de paix. MaiscesAm- 
bafladeurs ne furent pas même écou- 
tez , fous prétexte que les Vénitiens 
étant en alliance avec Ie Roi de Na- 
ples , ils ne pouvoient traiter avec per- 
fonne a fon infu. 
Guerre ^ fallut donc fe préparer a une nou- 
entre les veile guerre. Pour en foütenir Ie poids 
Florentins les Florentins par Ie confeil de Cofme 

ritien VC ^ c Medicis ^ ont *' av * s 1'cmporta , rc- 
nouvellerent alliance pour dix ans avec 
Ie nouveau Duc de Milan. D'autre 
cöté les Vénitiens avoient pour Gon- 
féderez Ie Roi de Naples, 6c les Prin- 
ces de Savoye , du Montferrat & de 
Carpi *. Le Roi d'Arragon devoit at- 
taquer les Florentins pendant que les 
Princes qu'on vient de nommer agi- 

roient 
- * Prinqpauté dans le Duché de Modenc. 
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rwcnt contrc les Milanois. Ayant donc 
affemblé leur armee ils allerent d'abord 
attaquer Ie Cremonois dans Ie tems de 
la moiflbn. Mais Sforce après avoir 
pris plufieurs places fur les Vcnitiens 
& avoir paffe FOglio avec fon armee 
marcha contre eux dans Ie deflein de 
leur préfenter Ie combat. > Se fcntant 
trop fbibles pour Paccepter, ils s'alle- 
rent retrancher entre Breffe & Berga- 
me dans des marais oü Sforce ne pou- 
voit pénétrer. Après avoir pris plu- 
fieurs Villes dans Ie Breflan Sforce s'alla 
camper vis-a-vis des ennemis pour ta- 
cher de les attirer au combat , mais il 
n'y eut pas moyen de les faire fortir de 
fcurs retranchemens. Alexandre Sforee 
frere du Duc fit même dans cette Cam- 
pagne une perte aflez confiderable. E- 
tant parti pour aller a Lodi avec mille 
chevaux dans Ie deflein de couvrir ce N - 
païs-la , il fut furpris en chemin par 
une embufcade. Une partie de fa Cavale- 
rie fut taillée en pieces ou feite prifon- 
aiere. Le refte s'échapa comme il put. 
Mais il fe vangea bien tot de eet affront. 
Ayant fu que les gens qui Pavoient LesV©- 
forpris s'étoient retirez dans des lieux J?**? 
xnarécageux, il raflcmbla autant de^p^ 

mon- Milanois» 
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monde qu'il put r Sc ordonna anX 
gens de picd de prendre avec eux da 
fagocs dé farment Sc d'arbuftes poitf 
pouvoirjetterdansleroarécage. L'ayant 
pafle pendant la nuit ils trouverent les 
cnnemis endormis 8c mirent Ie feu dam 
kurs . tentes. La plus grande pantie fut 
mifcrablement Gonfumée dans? les ft»»* 
mes, Sc les autress'enfairenr midsSdan* 
annes» Alexandre ravi d*avoir fi kneu 
pris fa revanche s'en aüa rejoindre k 
Duc fon frerc* 
Les Flo* Cependant Ie jeune Ferdinattd * filfc 
tcBtins d'Alfönfe Roi de Naples étok dan? te 
attaquw Florentin avec une armee d'enviroa 

par les *ii v . i 

Napoli- C F 1DZC mille hommes occopant plu* 
tains & iieurs places Sr faifaöt de grands dégatt 
par les p^ toöt fe p a jfe # D^utre cóté la Ftote 

o™T* ^Alfenfe feifoit des conqoêtes mart* 
cours au mes. Les Florentins avoient de botte 
Roi de Généraux , mais trop peu de ttoöpo 
Francc. p^ r po^^ ^gftcr 4 Peffort des Véh 
nitiens Sc des Napö&tóirts joim^ enfetó» 
ble, d'autanü plus qu'ik ne pouvoient 

* CePrkKeccxnniiandok-foiKPredericCö»- 

% . : - te d'Urbin. 11 kut ou que Ge dender cül chaiué 

de parti, ou que ce füt un autrequi portatks 

nrêtttes noms \ Ceft a celui ei que h filsr d$ Pog* 

\ ge dódia. THiftoirc Florentine defonpere r céüktaó 

©al* dit dans la premiere Partie de eet Ouyragc 
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êrer aucuri lccoürs du Milanois occupe 
idéfendre fbn propre pais. Us cnvoye- 
icnt donc des Atpbafladeurs (a) a Char- (a) Ange*' 
fa Vil. RoidcFranccpourluidcman-! Ac ^- 
der du fecours^ lui offrant de- leur eotc f^J^ 
de 1'affifter a'mettté René fAnjeu cnvcnturio. 
poflcffion du Royaaimc de Naples. Cec- 
te Ambaffade nc fut pas ihutite. Car te 
Roi de FraiKe appfenant qüefe Diic cte 
Savoyefedifpofcit aalier attaquérk Mi- 
hnois envoya en diligence 'doazé mftte 
chevaux menacerleDucdc tüf/dcclarer 
h guerre, s'il ne mettoit bas les armes. 

te Savoyard intimidé par èette de- ' . 

elaration, laiflS Ie Miknois en repos 
Ou , au moins y ne Ie traverfa qru^mdi^ 
w&ement, comme il fit, cnobligeant Palavte 
Retté cTAnjou a changer de route pour L. VI. 
aferetrltafce. P;3 l6 ; 

1/ Année fuivante ifow* tfAnpu* ;■& Rcné 
énftute £*»& Dauphin de France mnt d'Anjou 
entree en ItaKe pour fecourir te 'Mth- i^ cn 
nois & te» Fforeatms , les Vénïtièra fecounr 111 
penferent aux moyens de termmer la les Fk>- 
guerre. Coiame ïh fè tenotent ton- «nö» 
jours retrancliez dam feurs Mara» du 
Brcfl&n , Frangois Sforce leis aroit ihu- 
tfl emen t provoquefc au combat pendant 
tont Téte. Mais enfin comme il» mam 

quoient 
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3uoient de vivres & qu'ils craignoienf 
'ailleura d'y être forcez par deux ar- 
.. mees qui les tenoient prefque inveftis, 

ils prirent la réfolution d'aller danslc 
Veronpis, pres du Lac de Garde. Cet- 
tfe retraite donna occafion au Duc de 
Milan de recouvrer quantite de places 
dans Ie Breflan , Sc fans Ja rigueur de la 
faifon il auroit pu reprendre Breflè raê- 
me. Les Florentins ayant de leur cöté 
leve une bonne armee avoient repris la 
plüpart des Villes & des Forts qui leur 
avoient été enlevez par les Napolitains. 
l n S^ ttc CependantRené d'Anjou quitta l'I talie 
* pour s'en retourner en France au graad 

regret du Duc de Milan. Pour les Flo- 
rentins, ils n'en furent pas auffi fachez. 
. Ils avoient recouvré prefque tout leur 

1>aïs,&il n'étoit pas de leur interêt qqe 
e Duc de Milan devint trop puiflant. 
i: . Toutes les troupes de part oc d'autrc 

t - étoient en quartier d'hy ver oü on ne ret 
-'■ r piroit que la fin d'une guerre dont la plü- 
part étoient las. Nicolas V. profita de 
cette difpofition pour tacher de pacifier 
Tltalie dans Ie deflein d'envoyer du fe- 
cours aux Chrétiens contre les Turcg. 
Il fe fitdonc envoyer des Ambafladeurs 
de chaque part pour en traiter. M^is 

1c 
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fe feoi Alfonfe en parut fi éloigné, &. 

èifoit des propofitions fi deraiïonnables 

augrédes uns & desautres, que pourlors 

on ne put rien conclure. Un Réligieux 

Vénirien , nommé Leonard Camerte , fut 

plus heureux que Ie Papc dans cette ne- 

gotiation. Les Vénitiens jugeant bien 

qu'Alfonfe ne cherchoit a prolonger la 

gucrre que pour s'aggrandir aux depens 

de fes voiiSns , envoyerent £ fon infu 

cc Moine auDuc de Milan pour fonder 

fes intentions fiir la paixouiurlaguerre. 

Leonard trouva Ie Duc difpofé a la paix* 

D en regla fecretement avec lui les con- 

ditions par ordre des Venjtiens. Quand 

on flit convenu de tout ils envoyerent 

i Milan Paul Barbe (a) neveu du Pape , 1454; 

pour en traiter publiqucment, de con-P« 3 8 *- é 

eert aveelesFlorentins qui avoient auffi d ^*° l c , 

«n Ambafladeur a Milan. Cette paix fiit j c C Duc de 

concluë au mois d' Avril de 1 4f 4. a con- Milan , 

dition que chacun reprendroit ce qu'ii'*? v ^£ i- 

pofledoit avant la guerre &que les exi-^ s p^ 

\ez & les prifonniers rappellez & misenrentins 

Liberté rentreroient dans leurs biens. On*?!? 1 la 

envoya cependant des Ambafladeurs de£*!* ƒ*![; 

part & d autre au R01 de Naples pourfc duPa- 

Totn. IL K luipe. 

(a). Frerc de Pierre Barbc qui fut depuis Pape 
fous fe nom de Paul II. 
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lui donner gvis de cc quis'étoit pafTé. Lei 
ï*ape qui defoncötédefirqitardemmenE 
d'aller au devant de tout ce qui pourrQit 
troubler une fi heureufe union 9 envoya 
Ie C^ardinal Capranica^i ce ^pnarque, 
pourl'ejigageras'yjoindre. Alfpnfequi 
ne refpiroit que laguerre , Sc méeontent 
d'ailleurs d'avoir été négligé dan$ U paix^ 
fut long tenjs combattu,. Mais il fqren- 
1455. dit enfin apx raifpns &aqxinftaflcesd$s 
Ambafladeurs. La pais fut dpqq confir-: 
mée a Naples , (bus les mêmes conditiong 
qu'a Milan , a la réferve de quelquespe- 
tits changemens qu'on y fif en faveur 
d'Alfonfe. Machiavel rappprte qu'il ffc 
réferva la liberté de faire la guerre aux 
... Génois j a Sigifmond Malatefta , & ? 
jifior Prince de Fayence. L,'évenenjënt 
fit voir que cette claufe n'étoit que,ppur 
laifler des femences de guerrts eo ïtalk. 
Le.Pape cntra dans cette alliai\ce en qua- 
lité de Mediateur & d'Arbitre & il fut 
refolu qu'il feroit Juge des demêlez qui 
pourroient; furvenir entre les Alliez & 
aue perfbnne ne prendroit ks armes 
(ans fon confentement *< 

* lei finit 1'Hiftoire Florentine de Pogge qui fot- 
vecut quatre ans a cette paix. On peut en voir Ja fuite 
dans 1'Hiftoire Florentine de Nicolas Machiavel. 

FIN dt la IJL Part.duPaGGlkHK. 
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Cmtmant les bons Mots ^Poö* 
ge ér des Hommes illuftres 
defon tems> 
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Sur les bons mots de Pogge, 

Es Recueils de bons mots font t 

cTun ufage fort ancien. Il a 
paffe des Orientauxaux Grecs^ ■ • ■ * 
£5? */« Gra* aux Romains. 
Jules Céfar avoitfait un Livre ^Apo- 
phthegmes , 00 #/ marquoit foigneufe- 
ment les bons mots de Ciceron. Ce feroü 
une chofe bien curieufe de voir un Cicer 
roniana de la f af on de. ce Her os qui nefe 
üftingua pas moins par les belles Lettres 
qmparfavaleur.KnóiioC^zvcm^Q\iva , % 

volumina jam confccerit dToQdeynxTuv, Epift.,ai 
fi quod adferatur ad eum pro meo, quod j^ m j!' ^ 
mcum non fit, rejicere iolere. Comme l6 * p ' 
Céfar a pajfé pour un homme judicieux 
& de bon gout) peracre judicium , ces 
mots f er oi ent apparemment mïeux cboiJis y 7 

que ceux qu'avoit recueillis Vdjfrancln de -...'> 
Ciceron , dont Quintilien dit , qu 'il fi- Q«bt &• 
roit k foubaiter 9 qu'il n'en eüt pas mis VLc *^ 

K 5 en 
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mfigtitid notnfoc y .& frfile&tfeit pa 
roitre 0it$ de jugemekf dms Ie cbA& 
que dt ftèkvail dans la '-cotiigilatiön. Lé 
bons mots de Ciceron devóient être for 
plaifans} car iHtoit grafid rieuP\ 

On kpprend de Suetoèe ) qu'w^certat. 

Grammairien * .nommé Caïus.Meliflus 

Efclatfë de Mecenas , avoit f Hit plufieur 

volumes de bons mots 5 fqus Ie titre d 

Libclli B^dincrics, ou^ Plaifahteries , que Mm 

ïneptia- fieurJèlaMonnoye a appellé^ le.Soti 

* w - fier cfe/Meliflus 5 nom qtfil dmne auji 

aux boni mots ^Hïeroclès. Si ces Re 

cuéils fulrfiftoient encure , je les tèrmine 

rots en Ana, & : hifferois au peupTe d 

Paris fon Sotifitr.. y Mprijieur de laMon 

nop ne nous apprendpas qui étoit eet Hie 

roclfo) dont il rapporie un Conté etïfor 

Vie 'jpffi vers Franfoïs. M. Datier ? qui en \ 

jfHiero- 'ïrafiuit' quelques *tnots fort ingenus r l 
*teP* croit different du Philbfopbe^ C ommen 
^S ■• • tateur de ' Pythagore ^ 'dppuyé fur la dij 
ferënteduftile. ••".". 

Suetone nous apprend un peu plus d 

Suet. de nouvettes de Meltffus. \ ^ici ce 'quHl « 

lllnftrib. dit. Cétoit un Gentilhomme de 'Spotett 

Sü^ nutis qui h cauürde la nteshiteTlkem 

7*o. entre Jon' pere & ja^Mere, eut Ie mm 

hëur tT-etTe expof£ddüs/Jbn enfance. } 

j< 
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ft trwva néanmoins quelcun 3 qui prit 
firn de fon éducation , £5? qui lui ayant 
fat faire de bonnes études r en fit pré* 
fint a Mecenas comme d J un babi Ie Gram- 
inairien. Ilporta même Ie nom de Mécé* 
nas&eut une grande part dans f on ami- 
tié. Il entra corfttHë Efclave cbez ce fa- 
wi d'Augufte , £5? il préféra fous un 
tel Maitre fa condition d y Efclave a fa 
titiffaftce , quoique fa mere Ie redeman- 
tot ( Cepêtodant Mecenas Vaffranchit. 
'Dèvénu Affranchi il gagna les bonnes 
gfacés ÏÏAttgüftti) qui Ie fit fon Bibliothe- 
tairc. A Vdge de foixante ans ilfe mit h 
ï&ftpéfër ces Recueils de plaifanteries , 
liént je viens de par Ier ^ libellos ineptia- 
röfrt^^üi nuiic jocorum infcribuiitur *. 
limit la dernier e main a cent cinq volu- 
Mes én feuilles (libettos) de ces plaifante- 
ries y >6? y en ajeüta dans lafuite plu- 
flWrs mtres. Il fit Un Uutre Óüvrage fur 
Uquel fallegkerai les propres pdroles de 
Sttetme de peur de me troniper. Fecit .& 

deyöm göriusTogaitarüm t* mfcnpflt* 

f ' ..... qg£ 

•'* m Lc Savant Hcinfius a cru que ces plaifante- 
ries .étoient tirées des Fables d'Efope. Voye* fa 
Soft ftr Ötëcfe ie Mt.L. IV. El. dit. $. yj. 
7 f : néi étoietft dës clpeces '<Üfc Cbmetfés. 

' yafèkitktdmtöait. ft. 

K 4. 
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que Trabeatas. Je croi que pour nepds 
multiplier les êtres fans neceffité^ comme 
fait ici Moreri, on peut compter que Se ft 
ce mime Meliffus dont parle Qvïde y com~ 
me <Tun Poéte Comique. 

Mufaque Turrani Tragicis innixa cothurnis , 
Et tua cum focco Mufa, Meliffc, levis *. 

On peutjuger que les bons mots de Pogge 
étoient a peu prés du même car actere , que 
ceux de Melijfe £5? d'Hieroclès , par ce 
qu'il en dit lui même dans fa Préface* 
£>u tems de Martin V. élu Pape au 
Concile de Conftance en 141 7. quelqués 
perfomtes cFefprit , entre lefquelles étoient 
jPogge Florentin, Antonio Lufco y com* 
me lui , Secretaire de ce Pape y Cincio 
Romain , £5? Razcllo de Bologne , avoient 
pratiqué dans Ie Fat kan unpetit reduit) 
ou ils s' affembloient pour parier tibrement 
ie toutes chofes £2? de tout Ie monde. Ils 
appelloient eet endroit Buggiale , ce qm 
en Italië n fignifie y un lieu de recréation^ 
ek ton débite des f ab les &? des bagatelle s y 

* Ovid. tfe Pont. 0. uit. On peut voit I* 
uotc de Heiofiu* fur eet endroit d'Ovide. On y 
trourcra quelques édairciffcraens lux Meliffus» ? 
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Ö* é Totife divertit aux dépemde qui il 
tppartient. Ony difoit des nouvelles, on 
yfaifoit des contes ^on frondoit contretout 
ft que F on n'approuvoit pas, &? on ap- 
frouvoit fort peu de cbofes $ fur tout on 
'*'j épargnoit pas Ie Pape , qui pour F or- 
dinaire étoit mis Ie premier fur les rangs. 
Cejl de eet endroit que font fortis laplu- 
part des bons mots , &? des rencontres qui 
fuhent. Ils ne font pas tous de Pogge y 
mis comme c*eft lui qui les a tous recueit- 
//J, on a cru qu'il étoit jufte de les met- 
trefurfon compte. 

Il a fallu au refte beaucoup de choix 
pur faire ce petit Recueil sparee que par- 
mi les Facctics de Pogge il y a quantité 
tFobfcenitez , d'ordures fcf de pauvretez 5 
fort fouvent vrai Sotifier. Il a tdché de 
faire fon apologie Ih-defjüs , mais il fe 
défend mal. Il eft bien permis quelquefois 
de dire la verité en riant , 
— - - - ridendo diccre vcrum 
Quis vctat ? 
mais il n^ eft jamais permis de UeJferV bon- 
net et é & la pudeur. Je nefai même.Ji les 
babitans de Tarente £5? deGokxaa,*pQur 

K f qui 

* A facetis&humanis,ficutLucilius^Coiifcn* 
tinis & Tarentinis , legi cupio. Fol. L Voyefc Ct- 
caron d$ Fin. kon, o* mal. L> 1. 31. ji. 
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jfUi-P^ge. fait profeftim (Fécrire cesCöi 

tes y t&M plaifans qtfils étoknt de leur 

turel-^ lui auroient pardonné la licen 

fu'il s'efi donnée ici. On peut bien dclfy 

f er & amufer f on efprit après un gran~— 

(a) Ciccr. trdvail^ comme faifoïent Scipion (a) (^ 

j~ ~ rat * Lariius^ mats il faut' que les amufemet^ 

p/310, foient ihnodens ö* honnétes^ comme Fe~~- 

'toient ksletars. ....... 

- Poggè e ft d'autant plus coupable de $Y — 
4re émancipé comme il a fait^ que lwp~ 
fu'ü ramajja ce Rècueïl iNtoit dans ur& 
dge, ou iln'y aplus qute te retour tnw*- 
-üniaire hPenfmce^ tpiipuiffe faire ex~ 
<ufer les fat i/es &? lesfólits. 'Cependdnt H 
paroit charme de ceï'Cotottt&it s'en ap- 
Pogg. piaudit dans fon Inveèlivè cotflre Laurént 
Op. p. Vatte ) f ui les avok critiquéz. B pré- 
%1S * iend méme qu*ils f ai foient tes délices des 
SavanSj £5? qtfon les liföit dvéc avidki 
dans tont e VEuröpe. Ge bèi 'Efptit nm 
donne kïun grarid èütrhple de Paveugle- 
ment des hommes fur letirs propre* dé- 
fauft & förkMrspfëpres PïddUÈtions . An- 
tomc de Pfctetttfe fóH aM y komVne -k 
*$ms m A mechans vfotS) avoit ftritm 
sPv'eme licenttiux yfous Ie titre *f Henna* 
^^^?';Dans'nik' ( ÏJ^ fée Pagge 
v fi^éi^iJi'iÜJJ[us 9 'iifait mam ba^fe Jur 
* '" fa 
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iès Anciens fui ont écrit des obfcenitez * 
cmme Catulle, Martial &c. fans épaf* 
gner mime les Platons (s? les Gatons y 
cbez qui la'gravité Philofophique a fuel+ 
fuefois fêujfert de grandes éclip/ès. Il 
rftü point permis a un hönnête hemt* 
tne, dit Pogge, de badiner comme un 
Vakt,niaun homme d'efprit de Ie faire 
Comme un bouffon *. // exhorte en mi* 
We tems f on ami k f e corriger de ce dé f out. 
jïmfi Pogge s'eftfait par avance Joh pro* 
cis a lui-méme^fansattendre celui que lm 
ont fait Ih-deffus ie Grand Erafme &plu* 
fieurs autres, atocc beaucoup de raïfön. 
■ On trouvera fans doute que pdrmi cè% 
bons mats ^ ily a bien desjeüx de' mots r 
mats en doit confiderer que c*était k góftt 
ife ce tems-l& 9 ö* ilfftflpas indtgne-tPim 
bomme de Lettres , de connoffre lesdif* 
ferms go&ts de chaquefiick: Èfhiïïeürs; 
quoiqut hs btnsrnot$\ qui conftfteni -dms 
ies chofes mêmès^ jfbient de beaucoup pré* 
fêrables è ceftx qui.ne rtmleht quêftmdes 
paroleS) ou de f féurs de phrafi^iïne faut 
peurfantpas foiyaüfsrejetfer ces dèrmers. 

- 'dvec 

.... - • O 

* Divcr& funtf encra jocandi % aKud -Übsrum 
iominem , aftud fcfvum decet, aliud &cêj;Uin h 
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avec trop de chagrin. §)uand un jeu i& 
mots rfeft point medité , qu'il coule dr 
fource , qu'il [e dit a propos £5? fur Ir 
champ, qu'il ria rien de trivial £5? de bas y 
inaisqtfau contraire il aje nefaiquelair 
nouveau 3 il platp toujours , & il plaira- 
dam tous les Jiècles. Si Pon retranche lei 
jeux de mots des bons mots des plus grands 
hommes , il en refter a fort peu. Sjhfm 
life non feulement Plutarque , Diogene 
Laerce , Athene e , Aulugelle £5? les autres 
Anciens, mais même les Modernes qui ont 
fait de pareils Recueils^ on y trouvera 
quantité de mots qui pour rfêtre que dei 
pointes ne laifjent pas de faire plaifr. 
Un bon mot qui con/ifiedans la chofe mêr 
me peut avoir de la finejje , de la forcê^ du 
fel £f? même de la fub limit é, at t ir er Pad' 
mivan on, obliger ou off enfer plus vivement^ 
mais Ie jeu de mots a P avant age de di' 
vertir. Enun mot^ ceux qui ne parlent 
que par pointes font ridijcuïes £5? méprifar 
bles\ mais la délicatejje de ceux, qui tCeu 
fauroient fouffrir aucune y quelque bien 
place e quUïle foit , approcbe beaucoup du 
précieux. 

On ne peut pas dire que ces bons mots 
Jefoient tous égalèmeni\ f il y en a beau- 
ioup qui tirent d*eux-mêmes leur agrf? 

ment 
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Ment fc? leur fel \on en trouvera auffi qui 

he meriteroient pas grande attention ^fans 

k relief que leur donne Ie caraSlère de ceux 

f ui les ont dits. Ce que dit un Pape , ut* 

Empereur^ un Cardinal) un Prince^ un 

homme illuftre dans la République des 

Lettres 9 fait une toute autre impreffion 

que ce que diroit un homme du commun. 

Quand un bon mot eft en mime tems un 

trait cWiftoire , on fait aifément grace 

a ce qui peut lui manquer du cêté de l& 

force 6? du fel. On trouvera au refte ici, 

une ajfez grande variété. Papes , Empe- 

reurS) Rois y Princes, Ecclejiaftiques , 

Gens de Juftice j Bourgeois , Patfans j 

ioüfy viént fur les ranzs. ! 

On a iclairci ces bons mots dutant 

qiton Ta pu , par de petites noteS fur les 

tems , les lieux £5? les perfonnes ,pour don- 

ner du jour h la narration. Il a falu 

aujji remplir des lacunes & fuppléer des 

circonftances , fans lefquelles Ie recit eüt 

été obfcur £5? fans nullc grace. On a cor~ 

rigé quantité de groffes faut es d' impreffion 

fc? cbangéje ne f ai quel tour barbare que 

Pogge rtavoit pas encore per du malgréfa 

fditejfe^ cü^ que^ peut-être^ il avoit 

fris expres , pour itre mieux entendu des 

lens :4e f on tems. On rfa pas négligé non 

flus 




A V Jt S. 

plus de nwrquer dans Voecafion les boni 
mots des autres i quand ik ont du rapport 
èiïeuv de Pogge *. . On efi mime entre 
fuelquefois dans la difcujjion de certains 
faits, lors qtfils ont par u de quelque im* 
pertance. Ce Recueil auroit pu groffir 
davantage. Mats on ne s'eft pas trouvé 
^humeur iïfefatiguer en voulant f e de- 
laffer ^ spour nepas imiter Ja plupart des 
hemmes^ dmt les amufemens font de ve+ 
ritahles travaux^ ü* qtufe font de leurs 
plat fin urn affaire ferieufe £sf pénible. 

^ On en a tW , par cxemplc, de Plutar^ue, 
d'Aulugelle , d'Antojne de Pileme % dTEnw 
Sylvius, & dequchjH*$*autrc$. 
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ECU El L 

DES BONS MOTS 

E POGG Ey 

]t. des Hommes illuftres de % fon tems. 

I. 

N pretend que la tête tourna Pogg.Opj 
a Ürbain VI. après fbn éleo P- 4 l8 *j 
tionauPontifipat # . Un jour 
que quelcun s'opiniatroit a 
demander quelque grace qu'il ne. 
lpit pas. accorder , Fous, avez me 
hante tite , dit - il au folliciteiuv 
?, répontfit l'autrc, ce que tout Je 
f e dit de vous , Saint Pere. 
\c Pape, nommé Barthokmée de Pri- 
t$ , etoit Archevêque de Bari avant; 
éle&ion. Il agifloit envers tout Ie 
ï^e avec tant dehauteur,de violen- 
5c d'impetuofïté qu'au rapport de 
éodoric Ion Secretaire on Ie prenoit 
imunéxqcpt; pour un fou. Les Car~ 

dir 

11 fut élu par violcncc ï Rome en 1378. en 

icc de Gregoirc XI. \> 



v 
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dinaux qui Tavoient élu fiirent obli 
(Ten mettrc un autre en fa place fou 
nom de Clement VIL ce qui flit 1\ 
gine du grand Schifinc d'Occid< 
Othon Duc de Brunswich & Prince 
Tarente, époux de Jeanne Reine del 
pies, tenta inutilement de Ie reconci 
avec les Cardinaux, pour prévenü 
Schifme. Il traita ce Prince, plus gn 
chcore par fes rares qualitez gue pa 
dignité i avec un fouverain mepris. 
jour qu'ils mangeoient enfemble 1' 

fneilleux Pontife laifla fi long tems 
rince a genoux lui prcfcntant a bo 
!u'il fallut qu'un de fes Cardinaux 
it , Saint Pere , il e ft tems que Vous 
viez. Comme Ie Pape ne vouloit 
tendre a aucune propofition de pa 
Othon dit un jour , vous verrez 
wtre S* Pere ne fcra pas Urbaj 
mais Türbain. Cependant t 
mécontent qu'il étoit d'Urbain il 
meura toujours dans fon obedience, qi 
que la Reine fon époufe s'en fut ie 
traite. 

II. ; 
p.419. «Comme on fe plaignoit a Conftai 

?u'il n'y avoit point de liberté dans 
m x i ïoncile (a) , un Eyêque d'Anglet 



% 
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prouva fort plaifomment en bönnc 
mpagnie j qu'il n'y avoit ricn de plus 
re que cette Aflemblée. Une certaine 
e de Gonftance *, difoit-il , fe trouva 
Dfle pendant Ie Concile. Son frere 
o étant appergu, luidemanda,lepoi- 
ard a la gorge,quil'avoitdébaucnée. 
tftj dit-elle, Vouvrage du Concile 5 &? 
ft de lui que je fuis grojjé. Cette ré- 
nfe ayant appaifé Ie frere j parvéné- 
ion pour la (ainte Aflemblée j ghie 
autresy dit-il, demandent quel privi* 
e ils voudront , pour moi je ne veux 
e celui de jouer aux autres femmes U 
ir qu'on a fait a ma foeur* 

III. 
Un autrè faifant peu refpcétueufemerit 
1'Empereur Sigifmond des plaintes 
'Ie défout de liberté aConftance.' II 
*t bittit répondit eet Empereur^ 
■én y foit bien libré , puts que vous jf 
rkz Ji lihrement. 

IV. 

Ëugene IV. ayant fait Cardinal An- En 1431) 
'otto Fufco Romain & Evêque Üe Ca* 
, un Prêtre de Romé,nommé Lau- 
tt 9 en rioit a gorge déployée. On lui 
manda cé qu'il avoit a rire de fi bon 
sur. Puifquc Von commence^ dit-il* & 
Zom. IL h fat* 
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faire des foux Cardinaux^ fefpere quejt , 
Ie ferai) puis que je ne fuis pas moins 
f ou qu Angelotto. 

A propos d'Angclotto , on nc few ' 

peut-être pas faché , que je rapporte 

ici la fin tragique de ce Cardinal. Les 

riches avares font quelquefois , expofez 

a de grands malheurs. Angelotto étoit 

Pun & Pautre, il étoit riche&avare. 

' On dit même qu'il poüflbit Pavaricc 

Aubcri, jufqu'a aller la nuit derober les bridts f3 

Cardin^ s c ^ ev ^ tres ^ ans ^ es é tables de fesvoifins, 

T. IL p. &? qu'ayant été une fois fris fur Ie fait 

165. par un Palfrenier , il re f ut incognito M 

rudes bajlonnades. 

Auberi vcut que ce (bit une mcdilan- 
cc de Garimbert , je lé veux bien aufll 
Quoi qu'il en foit 5 un jour que tous fes 
domeftiques étoient fortis a la refervc 
de £bn valet de chambre , nommé Afr 
tonel de la Roche ^ qui étoit élevé chez 
lui comme Pcnfont de la maifon, lc 
Cardinal s'endormit profondement fuf 
(on lit. Lé fcelerat de valet de chambre 
voulant profiter de Poccafion fe refolut 
a tuer fon maitre &fbnbienfaiteurpour 
avoir fon argent. Il prit une dague & 
une épéc dont il Ie perga coup fur coup,, 
& pour Pachever il lui cafla la têteavec 

un 
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au d'argent, dont Ie Cardinal ft 

lui-même pournettoicrfonparc. 

cl de la Roche , ayant pris tout cc 

foulut dans la maifon, alla tout 

z de larmes chez un neveu du Car- 

lui annoncer Paflaflinat de fon On- 

Ils coururent cnfemble a 1'Hötel 

ardinal , a qui ils trouverent enco- 

aelques reftcs de vie. Comme Ie 

irtrier fe tenoit a une fcnêtre jettant 

grands cris, Ie Cardinal qui ne pou- 

t plus parier , montra de la main 

.te fenêtrc a fon neveu, voulant lui 

ügner par la celui qui avoit fait Ie 

)up. Voyez , dit eflfrontcment 1'aflaf- 

in, il fait figne que les meurtriets font 

ntrez par lafenêtre. Cepcndant il fut 

irrêté liir eet indicc & ayant avoué fon 

time , il en re§ut la jufte punition. 

Üela arriva en 1 444. 

Ce Cardinal étoit un homme de fort 
)cu de merite, & qui n'avoit Pefprit 
ourné qu'a la médifance. Un jour que 
: Papc Eugenc I V. étoit a Florence, 
in jeune gar§on de dix ans lui vint fai- 
e Ia reverence. Cet enfant lui fit un 
lifcours grave & fpirituel , & répon- 
lit a toutes fes queftions avcc une juf- 
scflê au deflus de jfon age. Ctfi Vordi^ 

L z -nat* 
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naire , dit la-deflus Angclotto , que cel 
efprits précoces deviennent ftupideS) dam 
undge plus avance. „ Ilfautdonc^z/fe 
„ jeune garf on au Cardinal , que vous ; 
5, ayez été bicn fagedansvotreenfance. , 
C'eft la coütume a la Cour dcRo- \ 
me que quand Ie Pape a nommc un \ m 
Cardinal, il demeure fans parier dans Ie 
Confiftoiré des Cardinaux jufqu'aceque 
^iSW/tf^/luiaitouvcrtlabouche. On 
demandoit un jour au Cardinal deSt 
Marcel cc qui s'étoit pafle dans k Con- 
fiftoiré. „ .On a , dit-il 9 ouvert la bon- 
„ chc au Cardinal Angelotto u . H vfr 
hit bien mieux , dit Poggc qui connoif- 
fbit Angelotto pour un medilant , il va? 
loit bien mieux 5 lui mettre une bonn* 
Jerrure h la bouche^ que de la lui ouvrir*. 

V. 
p. 420. La plüpart des habitansdeGayete % 
gagnent leur vie par la marine. Und'en- 
tre eux qui étoit fort pauvrc fe mit ca 
mer pour amafler quelquc argent, lai£ 
(ant a fa femme Ie k>in degouvernerfon 
.petit ménage. Comme ellc étoit jeu- 
ne, jolie , & tendre , ellc nc fut paf 

long- 

* ViHe Epifcopalc dans Ie Royaume de Nfc 
pies oü il y a un beau port» 
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>ng-tems fans fe confolcr de Pabfence 
e fon mari. De retour au boutdecinq 
3s fon premier fbin fut d'aller voir fa 
mme. jll fut agréablement furpris de 
ouver fa maifbn , toute reparée cc fort 
jrandie. Comment^ dit-il, ont pü fe 
ire ces,reparations? „ C'eft, répon- 
dit-elle , une grace que Dieu m'a 
feite u . Le mari en remercia Ie Ciel. 
ntrant plus avant dans la maifbn, il 
rit un lit & des meubles d'une pro- 
eté au. dela des facultez de 1'un & de 
utre. Ce lit £5? ces meubles cTou font* 
venus ? w De la meme grace ". Pen- 
nt que le mari beniflbit la bonté du 
iel envers lui 5 il vint un joli petitgar- 
►n, d'environ trois ans, flater fa me- 
A qui eji eet enfant ? demanda le 
ui, Amoi^ dit lamere, le Ciel me 
auffi donné. A h pour le coup , dit-il , 
Ziel efi tropfoigneux de m'avoir donné 
enfans en mon abfence. 

VI. 
H y avoit a Milan un Mcdecin qui p. 421^ 
xeprenoit de guérir les foux en un 
tain efpace de tems. Pour y réufïïr 
ittachoit le fou jufqu'aux genoux, 
plus avant 5 fclon le degré de folie , a 
pieu dans une mare fort puantc,qu'il 

L } avoit 
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avoit dans fa cour, & Ie laiflbit, fans 
manger, jufqu'a ce qu*il donnat qucl- 
ques marques de Raifon. Un jour on lui 
en amena un qu'il mit dans Peau juf* 
qu'aux cuifles. Quand il eüt éte la 
quinze jours, il pria Ie Médecin de Pen 
tirer* ce qu'il fit a condition qu'il ne 
fortiroit pas de la cour. Il vint la par 
hazard , un Cavalier qui avoit des oi- 
feaux & des chiens de chafle. Comme 
Ie fou ne fe fouvenoit plus de ce qu'il 
avoit vu pendant fa démence* Apptf 
nez-moi , je vous prie , dit - il au Cava- 
lier, fur quoi vous et es montéfê fr qutl j 
ufage vous fert cette monture ? „ C'cft \ 
„ un cheval póur aller a la chafle , re- j 
pondit Ie Cavalier. Ce que vous te* j 
nez fur Ie poing , comment ï ' appelle-Mfy ■ 
& qu'enfaites-vous? „ C'cft un Eper- 
„ vier pour prendre des perdrix u . & \ 
qtfeft-ce que vous avez autour de vous? 
„ Ce font des chiens pour faire partif 
„ Ie Gibier u . Af ais comhien vous re* 
vient-il par an de ce gibier 9 pöur Ja captU' 
re duquel il faut tant de préparatifs? 
„ Fort peu de chofe, dit Ie Chafleur, 
„ peut-être fix ducats w : Et la depenfe 
du cheval, des oifeaux &? des chiens, l 
quoi monU-t~elle ? „ A cinquantc u . H»f 

dit 
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dkalors lc fbu, fuyez-vous-en^ je vous 
prie, au plus vite^ avant que Ie Me de- 
ern vienne •> car s J il vous entendoit 5 il 
vous mettroit dans la mare jufqtfaumen- 
ton. 

L'Hiftoire nous apprend quedutems 
de Neron , il y avoit un Medecin , 
nommc ïhejfalus^ qui jettoit fes mala- 
des dans de 1'cau froide au plus fort de 
Thyvcr. Il n'étoit pourtant pas 1'inven- 
tcur de ces bains. Antonius Mufa fon 
prédecefleur les avoit ordonnez a Ho- 
mec, temoin ces vers. T^°, rat V 

7 Lp. L. I. 

Epift.XV, 

Nam mihi Baias wit* 

Mufa fupervacuas Antonius, t-r tarnen Mis 

Me facit invifum , gelida quumferluor unda 

Ter medium frigus. 

J'apprends de Mr. Daöier qu'Anto- 
nius Mufa avoit tué Ie jeune Marcellus 
par fes bains froids. 'On appelloit ceux 
qui fe baignoient dans Peau froide pfy- 
chrolytes^ Seneque étoit de ce nombre; Sencc. 
Plinc ne goütoit pas cette ordonnance. Ep. 53. 
Il ne faut point douter > dit-il 9 que tous >* 
ces Mede eins ne trafiquent de notre viepour 
acquerir de la reputation en inventant 
quelque chofe de nouveau. 

h 4 C'étoit 
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C'étoit un bon n^ot de Sidonii 
pollinaris. Un Medecin malhab 
affidu tuë fon malade fort offic 
fteüt. 

VIL 

f. 42.1. Il y avoit a Conftance un jeune 
tilbomme Gafcon, nommé Bona< 
fe levoit tous les jours fort tard. < 
me fes camarades Ie railloient de 
refle. w J'ai 9 <&'*-//, tous les mat 
d plaidoyer a entendre entre la P; 
w & la Diligence. Celle-ci m'ex 
n a me lever, pour m'occuper a 
„ que chofc d'utile: L'autre lu 
„ tient qu'il fait fort bon dans ui 
,, lit bien chaud , & que Ie repos 
5 j mieuxqueletravail. Pendant qi 
n difputent ainfi je les écoutc jufq 
„ qu'elles foient d'accordj & c' 
yy qui fait que je fuis filong-tems 

VIII. 

fc 4*5- Il y avoit dans quelque Ville du 
Apennin un Prêtre fi ignorant q 
fachant pas même les fétes de Tan 
ne les annon§oit point au peuple. 
allé un jour a Zerramva # , la veil 

< Ceft unc Ville proche de Florence 
TOtPogge. 
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Rameaux, & voyant les Prêtres qüi 
jaifoient provifion de branches d'olivicr 
&de palmier,il s'apper^utqu'iln'avoit 
ui obfervé lui-même , ni fait obfcrvcr 
lc Carêmc a fes Paroiffiens. Huit jours 
?près étant de retour il fit auffi amaflèr 
des rameaux Ie Samcdi , & Ie lendemain 
il dit a fon peuple. „ C'eft au jourd'bui 
D Ie jour des Rameaux * dans huit jours 
„ ce fera Paques , cepcndant il faut foi«» 
» re pénitence toutc cette femaine , & 
D on ne jeünera pas plus long-tems eet* 
a te année , parce que Ie Carême cft 
» arrivé fort tard , a caufe du firoid & 
d des mauves chemins. 

IX. 
Quelques-uns des Paroiffiens du me- Ibidt 
me Curé furent envoyez a Arezxo * 
acheter un Crucifix de bois pour met- 
tre dans leur Eglife. L'ouvricr auquel 
ils s'adreflerent voyant en eux des gens 
ftupides, qui reflembloient plus a des 
bêtes qu'a des hommes, voulut fe di-< 
vertir a leurs depens. Il leur demanda 
s'ils vouloient avoir un Crucifix vivant, 
du , un Crucifix mort ? Les bonnes 
gens ayant déliberé entre eux , répon-« 

* Vilk du Flor^ntin proche de Florence. 
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dircnt qu'ils aimoient .micux un Cr 
fix vivant, parcc que s'il n'agréoit 
a laParoiflc, on pourroit toujoui 
tuerj au lieu que fï on en portoi 
mort, on nc pourroit pas Ie faire 
vivre. 

X. 
p. 431. Bonifate IX. * étoit Napolitain < 
Pape en ^ a ^ on ^es Tomacelli. On appelle d 
^89. nom en Italië, un certain ftrei fait \ 
du foye de cochon. Ce Pape ent 
un jour a Peroufè, accompagné d 
freres & de fes parens qui étoient 
grand nombre* Lc peuple demar 
qui étoient les gens qui lc fuivoi 
Les Pe-^yö»/,répondit-on 5 des Tomacelli. 
route ho , dit un plaifant , il falloit qu 
pourfrre coc hon-la eüt un foye bien grand ] 
naturelle- en faire tant de Tomacelli. 
mentplai* X I. 

ü ™{, Lc Curé d'un Village de Tof 

avoit un chien qu il aimoit bcauc 
Le chien étant mort lc Curé Pem 
dans le cimetiere. L'Evêque qui n'ij 
roit pas que le Curé étoit richc , en a 
cu avis , lc fit venir dans le deflei 
le condamner a une bonnc amande 
Curé connoiflbit bien le caraófcer 
1'Evêque. Il va lc trouver, avec 
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uitaine de Ducats. D'abord 1'Evê- 
ïenacc Ie Curé de Ie faire mettre 
ifon , comme un profane & un 
. „ O fi vous favicz, Monfèi- 
5ur,combien cc Chien avoit d'cf- 
t, vous conviendricz avec moi 
'il méritoit bien d'êtrc enterré a- 
: des hommes : Il en a marqué 
idant toutc fa vie , mais fur tout 
amort". gW a-t-il donc fait ? dit 
que. „ II a fait, dit-il^ fon Tef- 
nent 5 & fachant que vous n'éticz 
s fort a votre aife 5 il vous a lcgué 
5 cinquante Ducats que je vousap- 
rte ". L'Evêque accepta Ie pre- 
approuva la fcpulture > & donna 
>lution au Prétre. 

XI. 
y avoit a Cingoli Bourg dans la Mar- 
l'Ancone, unhomme fort riche, 
ir tout fort pécunieux. Le Sei- 
x de ce lieu avide du bien d'autrui, 
cha qucrelle au Bourgeois, le fit 
: chez lui , Sc le menara de le faire 
Ire, lui difant qu'il avoit confpirc 
re lui. Le bon Bourgeois de nier 
it de toute fa force. Oui^ dit le 
;neur, vous cachez chez vous ceux h 
'f en vtux. Lc Bourgeois voyant 

bien 
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bicn qu'on en vouloit a fes Ducats, c 
au Tyran qu'il n'avoitqu'aenvoyerch< 
lui fes gens, & qu'il leur remettroit f 
cnnemis cachez. Il donna fon argcn* 
en difont $ prenez , voila les pretend* 
ennemis de Monfeigneur^ qui ont été e* 
cere plus les miens. 

XII. 

^•43 1 ^ Les Equivoques font quelquefois u 
jeu aflêz plaiiant. Un homme aya; 
perdu tout fon argent au jeu pleuroit 
chaudes larmes. Quelqu'un 1'ayantrei 
contré dans eet état, lui demanda < 
qu'il avoit a pleurcr. Je rïai rien , di 
. il * „ Puilque vous n'avez rien ^ pou 
w quoi pleurez-vous donc " ? Ceftjii 
tement parce que je tfai rien que je plet 
re. Si 1'autre 1'entendit , il fit au moii 
femblant flc ne 1'entendre pas , & 1 
laifla la fans lui rien offrir. 

XIII. 

ïbid. Un jour de S. Etienne un Moinede 

voit faire Ie Panegyriquc de ce Sain 
Comme il étoit deja tard les Prêtn 
qui avoient faim craignant que Ie Pre 
dicateur ne fut trop long , lef prierer 
a 1'oreille d'abregcr. Le Religieux mor 
te en chaire , & après un petit preair 
bulej MesfrereSj dit-ü ? ilyaaujou) 
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ihui un an que je vous dis tout ce qui je 
feutdiretoucbant Ie Saint du jour. Comme 
je riai pas appris qtïil ait rien fait de 
nouveau depuis , je tfai rien non plus & 
djo&ter&cequej'endis a/ors. La-deflusü 
£t lc figne de la croix & s'en alla. 

XIV. 
Grcgoirc XII. avoit jure avant (on p, ^ 
Ele&ion de ceder Ie Pontificat pour 
terminer lc Schifme. Quand il fut Pa* 
pc, il éluda Pexecution de fa promcflc 
par mille tergiverfations. Vous verrez , 
dit la-deflus Ie Cardinal de Bourdeaux, 

* P°gg c * i ue b P a P e nous montrera Ie 
derriere; comme fit eet impofteur au peu^ 
pk de Bologne , qui s* étoit affemblé pour 
kvoinvoler y comme il F avoit 'promis. , 

XV. 
Dart e * Alligeri eclebre Poëte Flo- p. 43$ 
rentin du XIII. fiècle étoit pauvre, & 
ayant cté exile de fapatrie, ncvivoit 
que fort maigrement a Veronc aux dé- 
pens d'un Prince de la Scala (a) nommé (a) Au-; 
Cams. Ce Prince avoit auprès de lui un °*2?* nt 
autre Florentin qui étoit un homme ***&* 
tout a fait méprifable 8c qui ne pou- 

voit 

* Voy ei Véloge de Dante dans Paul Jovc p. 7, , 
lc dans Poggc d$ lnfitic. Prmci}. 
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voit fervir que de jouet. Cependaflk 
La Scala Ie combloit de biens & laiflp*t 
Dante dans la mifere. M D'oü viea*o 
w dit unjour lefou h Dante ^ que vo*-3S 
5 , êtes pauvre 3 vous qui êtes fi Kabi-^ c 
w homme, & que je fuis riche, mo^ 
„ qui ne fuis qu'un ignorant öcunfbi 
Je deviendrai riche , dit-il, quandf 
rat rencontre un homme de moncaraftet — + 
comme vous en avez trouvé un du vótr < 
Peut-êtrc ne fcra-t-on pas faché de vc** 3 
1'Epitaphc que Dante fe fit lui-mêm^^ 
comme ellc eft dans Paul Jove. 

$ura Monarchu, Superos 9 Phlegethenta, Laeufy** 
Lufirando cecini , voluerunt fata qmufqtu. 
Sed qmafars ceflit tnelioribus hofptta caftrii, 
Auftoremque fuum petüt felicior aftris , 
Mie claudor Bant es , patriis extorris ah oris , 
fjuem genuit parvi tlcrent'm mater amoris. 

J'ai ouï dire que les Italicns ne citent 
jamais lc Poëte Dante, fans mettre la 
main au chapeau. Cepcndantlaplüpart 
des mots que Pogge en fapporte ne ré- 
pondent gucres a cette haute reputa- 
tion. Il faut pourtant les mettre ici 
pour faire honneur au nom de Dante. 
P*437* \Jn jour qu'ü étoit accoudé fur 1'Autel 

d'unc 
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e Eglifc de Florence , fans doutc 
quelquc rêverie Poëtique, unfa- 
ix 1c vint interromprc. „ Qucllc 
l 9 lui dit D ante ^ laplusgroflc de 
utcs les bêtcs "? Cejt V Elephant y 
impqrttto. Ehbien! Elephant , re-* 
-veus 5 & ne troublez pas des mé- 
ions plus importantcs que ce que 
avez a me dire. 4 
[arot a fait a pcu pres lc raêmc Oeuvr^J 

* cn Vcrs - £2W* 

n , laiflez-moy , ce difoit une Edit de 

in Sot qui luy dcfplaifoit : f^Sf^' 

lourdaut tousjours m'importunc : 
> j'ouïs qu'elle luy difoit , 
j* plus grafie belle qui fok 
nfieur , comme eft ce qu'on 1'appcllc i 
Elephant, Madamoifelle , 
femble qu'on la nomme ainfi , 
ir Dieu (Elephant, cedit-ellc) 
t'en donc, laiffe moy icy. 

ante avoit une femme dont les ga- 
ries faifoient beaucoup d'éclat. Ses 
lui reprochant fouvent fbn indul- 
e , & Ie peu de fbin qu'il avoit de 
putation , il querclloit fa femme : 
de pleurer, de crier a la calomnio. 

Les 
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hts ami$ de Dante étant revcnus ï fa 
charge 9 ■ Dites-moi >> je vous prie, f» 
de vous ou de ma femme doit mieux fa* 
voirfa vie} w C'eit elle, rej>ondit-on; 
Eb bien , elle foutient que vous en avez 
tous mentis Ne me rompêt doncplusU 
tête. 

Le même Poëte étoit un jour a ta* 
ble entre les deux Seigneurs de Veroncj 
qui s'appelloient Canis , c'eft-a-dirCji 
Chien. Les valcts fe divertiflbicnt i 
inettrc tout doucement tous les os aux 
pieds de Dante. Quand on fe fut lcvö 
de table, tout le monde étanrétofflté 
de ne voir des osqu'en fe place $ v D 
» n'eft pas (urprenant , dit-il 3 que les 
5 , chiens ayent mangé leurs os., pour 
n moi je nc fuis pas un chien. 

Puis qu'on a eu occafion de parier 

des Princes de la Scala ou des ScaligerSj 

Seigneurs de Verone, on donrtera ici 

un Memoire curieux fur cettc maifon, 

lAt. Vin- qui m'a été communiqué par un habite 

^^"Miniftre de mes amis qui 1'appdrta de 

Bcrlin. Vcrone a fon retour d'Italie,oü il étoit 

allé en qualité de Chapelain de Mafe* 

me la Générale du Hamel * dont le ma* 

ri commandoit les troupes de la Répin 

blique de Vcnifc en Morce. Aü vc&* 

k 
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c grand Jofcph Scaliger prétcndoit êtrc 
ie cettc Maifon , & il y a bcaucoup 
1'apparence qu'il en ctoit 3 quoi qu'ort 
cluiait contefté. 

Me moiré touchant la Maifon 
^jScaligers. 

*) Les Ancêtres des Scaligefs Prin* 

> ces de Vcrone tenoient des Ie 10* 
) fiêcle un rang confidérable parmi la 

> Noblefle de cette Ville , mais ils 

> n'avoient pas encore eu des Emploist 
i diftinguez. 

» Lc premier de' cette illuftre famiU» 
. Ie, qui cut quelque part au Gouver- 
nement de Verone,s'appelloit Mafti* 
tu> della Scala. Il fut élü Podeftat 
1'anncc 1260. Sa droiturc, Sc fon txCt] 
intcgrité lui gagnérent Teftime, & 
l'affcótion de tous les gens de bien. 
Mais quelques fcclérats qui crai- 
gnoient la (cvérité de cc Magiftrat, 
raflaffinérent dans Ie tems qu'il paf- 
foit a fon ordinaire devant la Pla- 
ce qu'on nomme la Place des Sei+ 
gneurs. 

9y Les Veronois ayant puni les AflaP- 
fins du dernier fupplice , élevcrcnt 

Tm. IL M AU 



178 PoggianA. Part. ïff. 

55 Aïbtrt Scaliger a la charge de Cap* 
1178. w taine Général. Il Pexerga pendant 
55 22. ans avcc bcaucoup de prudence* 
w & de valeur. Après avoir rendu des 
55 fervices importans a la République, 
n Albert mourut d'hydropifïe Ie io. 
„ Septembre 1301. 
J13Q1. w Barthekmi Scaliger fon fils ainé 
55 lui fuccéda dans fes emplois , mais 
n Verone n'eut pas Ie bonheur de te 
w poffedcr long tems > il mourut au 
w moisde Mai 1303. 

„ Cette mort prématurée rempüt 
55 les Veronois de confternation, &dc 
„ douleur. La pertfc de ce Général leur 
5, étoit d'autant plus fenfiblc qu'ilsa- 
5 5 voient efpérë que par fon fecours ik 
55 leroient a 1'abri des guerres Civiles 
" ■ . 55 qui deföloient alors 1'Italie. 

55 On ne trouva point de iüeillëuf 
55 moyen de reparer cetté perte qu'en 
55 partageant 1c Gouvernement de Vc- 
55 rone entre les deux fils de ce Barthélc- 
?304» 55 mi, (avoir Alboin^ & Canefrancefco, 
55 Alboin avoit plufieurs bonnes quali- 
55 tez 5 mais nulle inclination pour ks 
w armes. Bien different 5 a eet égard 9 
55 de Canefrancefco qui fembloit n'étre 
„ né que pour la guerre* Pourprofitcr 
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ü de eet avantage il propofa a fon frérc 
ij ainé de lui ceder fa part du comman- 
» dement des troupes. Alboin qui ne 
ij foupiroit qu'après Ie repos accepta 
» cette propofïtion. Il y confentit avec 
33 d'autant moins de peine 5 que fon 
3i frere n'ayant point d'enfans , eet 
53 emploi devoit rentrer naturellement 
j) dans fa familie. 

„ Alors Canefrancefco fè trouvant 
h feul a la tête des troupes marcha 
i) droit a Vicence, qui n'étant pas eri 
i) état de lui refifter long-tems Ie fou- 
53 mit au Vainqueur. Padoue, & Tré- 
33 vifê fiirent auflï contraintes defèren* 
i, drc. 

-ji CeCoriquerant enflé du fuccès de 
5, fes armes, prit Ie furnom de Grand j 
» chahgeant fon hom de Canefrancefco, 
5, én celui de Canegrande qu'il porta 
w toujours dans la fuitc, Il méditoit 
w de nouvelles conquetes 5 quand la 
a mort vint terminer fes jours Ie zi. 
jftjfuillet 1318. On fit fes obféques 
„ dans Vcrone avec tout Ie deuil , 6c 
w tous les honneurs qui lui étoient dus. 
j y Son corps fot inhumé dans 1'Egli- 
ji fc de Ste. Mdrie antique , & 1'orit 
„ grava fur fon tombeau en caraéte- 

M z $ res 
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„ res Gottiques cette Infcription La- 
w tine. 
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Si Canis hit graniis ingentiafatta peregit , 
Marchia te fits adeft quam [$,vo Marte fubtpt\ 
Scaligeram qui laude Domum fuper aftra ttdijfit 

V», Majores in luce tnorasfi Par ca dedijfei. - 
„ Rune JuligeminaU dies undena peremit, 
„ J*m lapfisfeptem quater annis mille trecentisl 

9 * 

„ Depuis que lc Papc Bcnoit XII. 
„ avoit reconnulesScaügerspöurPrin- 
„ ces legitimes de Verone, la Souvc- 
5, rainete étoit hereditaire dans leur 
w familie. Canegrande étant donc mort 
„ fans enfans, il fallut reconnoitre 
„ pour fes fuccefleurs Aïbert^ Sc Maf 
5, tino 9 fesneveux. 
1319. yy Le principal foin d'Albert fat de 
„ maintenir la paix , & Pordre dans 
5, Verone. Maftino plus guerrier que 
„ fon frere, prit fur lui le commande- 
5 5 ment de 1'armée. Il livra plufieurs 
yy combats dont il fortit prefque tou- 
5 > jours viétorieux. Cc qu'on admira 
w 4e plus en lui , c'eft qu'il fat allier 
35 en fa perfonne la valeur, & la pieté, 
w Verone jouït pendant zz. ans du 
5, fruit de fes travaux , & de fes ex- 

h ploits 
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a ploits militaircs. Couronnc fbuvent 
» des mains de la Vi&oire, il expira Ie "* 
» 3. Juin f 3 ƒ1. Il laifla trois fik, 
» Canegrande , Canjignorto , & Paul 
» Alboin. Il fut enterrc comme fes 
5) Prédeceflèurs dans PEglife de Stc. 
» Marie. On fit graver cette Epitaphe 
» fur fon tombeau. 

>i Sudiger* d$ gente fm , celebrique ferebar 
tf Komine Maftinius. Claras dominabar 'm urkes, 
» MeDominum Verona fuum , me Brixiavidit: 
i» Primaque cum LucA 9 cum Feltro,Marckia tota. 
u Jura dab Am fopulis dquo libramine nofiris 
» Omnibus, vfideiChrifii fine fine fequuter, 
ii Occubuifrimo pefi annos mille trecentot 
. » Et decies quinos: Lux ibat tertti Juni. 

w Canegrande fon fils ainé lui fucce- 1351? 
» da. Il étoit Gendre de PEmpereur 
„ Louis de Baviere; On peut voir par 
„ la jufqu'a quel dégré de grandeur la 
„ Maifon des Scaligers s'étoit élevée, 
5, puis que les plus grands Monarques 
2 s'alüoient avec elle. 

w La Domination de Canegrande fut 
n de courtc durée. x II fut aflaflïné par 
j, Canfignorio fon frere 1'an i3fp. x 359« 
p L' Autorité Souveraine des Scaligers 

M 3 M etoit 
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, yy étoit trop bien établie pour laiffer i 
„ la Juftice ordinaire k liberté de faire 
33 Ie proces au Parricide. On fut con- 
5, traint de Ie proclamer Prince de Vft 
?5 rone 5 & des Vilk$ que fes Prédcr 
5) cefleurs avoient cdnquifes. 

55 Les rares qualitez de Canfignorio 
5 , firent prefque oubljer Ie crime qu'U 
55 • venoit de commettre. On trouvera 
55 fon Eloge dans TEpitaphe qu'ü or- 
5 , donna de graver fur. fon tombeau. 

n Scaliger hdc nitidd cubo Qanfignorius 4rcd 9 
„ Urbibus optatus JAt'ü; fine firn Monarfhfa 
„ lik ego f urn gtminA qui genus fceptra tenebaffft 
9» Juftitidque tneos mixt d piet at e regebam. 
,, Inclyta cui virtus , cui fax tranquiüa 9 fideif^ 
„ Inconcuffa, dabunt famam per fula diesqut. 

w Si la Domination des Scaligers ne 
3, fut pas éteinte par la mort de Can- 
3, fïgnorio , elle en fut au moins cz - - 
3, tremément affbiblie. 
^375- M De deux de fes fils qui lui fuccé- 
33 derent, BatthekmiyU Antoine * 3 fc 
33 premier fut maflacré en 1381. p* r 
„ les ordres de fon frere. Les Fratrici* 

■ „dts 

% Philippe de Bergame dit qii'ils étpient $* 
lyaturds de Segnorio Prince de Vcronc. 
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es étoient prefque auflï fréquents 
ans cette Maifon qu'a la Portc Ot- 

La Juftice Divine ne laifla pas im- 
uni Ie crime d'Antoine. Sa vie fut 
n tiflu perpetuel de revers & d'in- 
>rtunes. Jean Gakaffe Duc de Mi- 
n Ie vint attaquer avec tant de vi- 
ueur qu'il 1'obligca de prendre la 1387; 
lite, & de fe rétugier a Venife. u°l g pi , 

La mort de Galeaflè arrivcc peu p # gl °~* 
2 tems après fembloit avoir terminé 
s malheurs d'Antoine. Mais aulieu 
'être rappellé , comm? il avoit fu- 
:t de s'y attendre , il eut encore la 
tortification de voir qu'on lui pré- 
:ra Guittaume Scaliger. 

Ce dernier fut encore plus mal- 
sureux que fon Competiteur. Dix 
>urs après fon élevation ran.1404. 1404; 

fut empoifonné par Frangois de 
arrare Seigneur de Padoüe. 

Ainfi finit 9 avec Guillaumc , la 
tomination des Seijgneurs dellaSca- 
, après avoir dure Tefpacc d'cnvi- 
>n 144. années. 

Fran^ois de Carrare , n'ayant plus 
5 rival a craindre , s'empara du Gou- 
:rnement de Verone. Il ne jouïc 

M4 „pat 
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w pas long-tems du fruit de fon parri* 
w cidc. Les Venitiens Ie vinrent atta« 
,, quer dans Verone qui leur ouvrit te 
,, pörtes , pour fe délivrer de eet Ufur- 
9y pateur. Le Duc de Milan jaloux de 
w cette conquête la leur voiüut enk» 
9 5 ver. Pour décider par les armes du 
5, fort de cette Ville qui étoit comme 
55 au pillage , on en vint aux armes, 
55 , La viéfcoire balan§a quelquc tems* 
'^405, 55 mais enfin elle fe déclara pour les 
55 Seigneurs de Venife. 

5, Leur nouveau Gouvernement &t 

J5Q9» » z ^ cl P fl ifible jufqu'& Tan 1 ƒ op. D 

55 fut alors interrompu par PEmpereur 

55 Maximilien qui fe rendit Maïtrede. 

55 Verone 5 & qui la pofleda jufqu$ 

55 Tan 1 ƒ17. Mais enfin il fut ohfigp 

55 de la ceder au Senat de Venife qui fo 

w gouverne encore. 

A Bcrlin Ie 19. d'Avril 17 19. 

} Pb.*tr- On apprend de Philippe deBergame 
fm. p. q Ue pj errc p^i Verger de Capo d'Iftó 
**' avoit écrit la Vie des Scaliger$. 

XVI. 

Üilli ^ n Domeftique du Duc d'Orleans 
qui n'avoit que des inclirmtions balfo 
ir '[ ; Vacant 
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Vayant prié un jour de Ie faire noble, 
Je pourrois bien , ditleDuc, vousfai- 
re rkhe , mais pour noble cela eft itn- 
foffible. Cela rcvient a un motdePEm- 
pcreur Sigifmond. Ce Prince ayant an- 
nobli un Doéfceur, celui-ci s'alla met- 
tre au rang des Noblcs , au lieu de fe met- 
tre comme a fon ordinaire parmi les 
Doéburs. Ceft un grand f ou, dit TEm- (Hift.du 
pcreur, jepuis tous les jours faire mille Conc.de 
Genttls-bommes ) &? dans mille ans je ne Conft. 
faurois faire un homme do&te. p ' 4 

XVII. 
H y a un endroit dans Ie Royaume 
de Naples fort expofc aux aflaifins & 
aux volcurs. Un Berger de cette con- p. 439; 
tree alla un jour fe confeflêr d'avoir 
avalé quelques goutes de lait un jour de 
jeune, comme s'il eüt commisun grand 
crime. Le Confefleur lui ayant deman- 
dé s'il ne fe fentoit pointcoupabled'au- 
trepéché. Non 9 dit le Berger. „ Mais, 
„ dit le Confejfeur , ne vous eft-il ja- 
» mais arrivé de rous joindre avec vos 
„ camarades pour dépouiller & pour 
,, aflaflïner les paflans u ? Oh f dit-il, 
cela nous eft ordinaire , £5? nous rfen f ai- 
fons foint de confeience. 

M s XVIII, 
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XVIII. 

En 1376. Pendant la guerre que Gregoire XL 

P* 43 5t £uf avec les Florentins j Bologne fut 

* affiegée par les troupes Bretonnes, que 

re Pape avoit envoyées contre eux. 

Elles avoient a leur tête Robert Cardi' 

* • * 4 

ml ,deGeneve qui en 1 378. fat fait Pa- 

p? foys Ie nom de Clement VIL Lc 

, . Légat afliegeoit la place oü s'étoit ren* 

[.'■ . fcri^é Rodolpbe Vtran de Cawerino>*i 

Général Florentin, pour la garder, & 

« . pouf empêcher qu'il n'y arrivat quel* 

que fedition. Il fe faifbit des forties & 

il fe donnoit des efcarmouches. Un 

jour Ie Cardinal Légat envoya un hc^ 

raut a Rodolphe lui demander pour* 

quoi il ne fortoit pas de la place pour 

combattre ? Je tien fors pas , lui fit-il dir 

TC 5 afin que vous n'y entriez pas. 

Ce Géhéral Florentin a pafle pour 
un homme de prudence Sc de valeur* 
mais de fon propre aveu il étoit fort 
inconftant. Quand on Ie lui reprochoit, 
il ne répondoit autrerchofe, fi ce n'eftj 
qttil lui étoit impoffible de d&rmir long" 
tems fur un mème cöté. 

XIX. 

* Ville de 1'Etat 4e 1'Eglifc dans la Marche 
d'Ancone. 
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XIX. 

Dans la gucrre dont on vient de par- En 137^ 
t, Rodolphe ayant quitte les Florcn? .?• 43$ '. 
ns pour fe ranger dans Ie parti 4u Pa- 
e j il fut peint a Florence , la tête 
ïnverfée , comme on y effigie les trak 
ts. Cependant on ne laiflbit pas de 
liter avec lui de la paix avec Ie Pape. 
tyant fu qu'il devoit venir che& lui 
es Députez de Florence a ce fujet, il 
imit au lit, fit fermer les fenêtres de 
1 chambre 5 allumer du feu , & fe cour. 
rit de bonnes fourrures. Les Deputez 
ïi ayant demandé s'il étoit malade; Je 
w, dit-il, tout morfondu cTavoir étê 
long-t ems tout nud la nuit danj vos f la? A .; 
spubliqucs. 

XX. 

Le même Général , voyant un jour Md. 
s habitans de la Ville de Camerino fe 
ivertir a quelque combat , fut blefle 
gerement d'une flêche tirée contre 
ïi fans y penfer. Comme on condam- 
Dit celui qui avoit fait le coup a lui 
Miperk main , il commanda qu'on lo 
iflat aller 5 en difant que lafentence au- 
ntpü être utile avant qu'il fut bleffé. 

XXI. 

Lorfque Louis Duc d'Anjou alla &n „ 

Ito- 
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Italië pourprendrepofleflïonduRoyaii- 
Jfi 14x0. me de Naples dont Jeanne de Sicilc 
P? 44«- Tavoit fait heritier , il porta avec lui 
quantité de pierreries. Un jour qu'il 
les montroit au General Rodolphe, cc 
dernier lui demanda combien on efti- 
moit ces Joyaux , & a quoi ils fer- 
voient. „ On en feit grand cas, dit U 
„ Ducd'Anjou: mais,cela ne rapportc 
„ rien ". J'aime dom mieux^ dit Ro- 
dolphe 5 deux groffès pierres que f ai cbez 
moi) e lies ne nCont couté que dix Florins 9 j 
Ö* elle s nïen rapportent deux eens para** 
C'étoit des meules de moulin. 

XXII. 
ff. 441; Un habitant de Camerino étant pret ■ 
a partir pour feire , dlfbit-il , Ie tour ■ 
du Monde: Vous n'avez feulement,lui 
dit Rodolphe 5 qu'a aller a MaceraU* 
vous y verrez tout ce qu'on peut voir 
au monde $ de la Terre 5 de FEau, des 
Cöteaux, des Vallées, des Montagncs, 
des Plaines 5 des Bois , des Foréts. V ous 
ne verrez rien autre chofe en courant 
tout Ie Monde. 

C'eft a peu pres Ie même Conté qui 

a 

* Pctite Ville de 1'Etat deTEglife procheCa^ 
merino qui eft auffi du même Etat. 
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nis depuis peu en vers par unAu- 
nonymc. 

* ODE. 

)ü vous vient cette folie envie 
tir les pais étrangers , 
illcr par mille dangers 
er d'accourcir votre vie ? 
implant de yotre raaifon 
ine en de valles Campagnes, 
les fins de 1'horifon 
el joint avcc les Montagnes; 
z, fans changer de Zenit, 
:'eft oü Ie Monde fout 

qs un petit coin de la France 
Ie voyex en raccourci: 
is c'eft de même qu'ici, 
oins c'eft peu de diflerence. 
ït oü vous vous trouverei, 
des travaux difficiles, 
ne oü vous êtes, vous verrez 
leuves,des Charaps & des Villes ; 
e meritent pas Ie foin 
> aller chcrchcr fi loin. 

us brftlez de voir Vltalie, 
puis long-tems entêté , 

nourriffez cette folie. 



Voyez Ie* 

UtttrêP- 
r«,dui5J 

Fevrier u 

n*to 



r* 
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Penfez-vous y voir de vos yeux 
Les anciens Vainqueurs de la Térre? 
Non , au lieu de ces Demi-D ieux^ 
Ce font des raclcurs de Guiten» , % 
Pour desHeros, des Arlequins, 
Et pour dês Brutcs, des Tarquins, 

Je Ie répete, & vöusfouviennë^ 
Que je vous 1'ai pröné toujours : 
Rome, 1'objet de vos amours, 
N'eft qu'un fquelette de rancienné* 
La fameufe 8c vieille Cité, 
Dont l peine on vort quelque tr*ce 
De ce qu'elle a jadis été» 
N'a plus que Ie nom 6c la place, 
Le Tibre eft fon feul monument, 
Qui reftc 8c coule triftcment. 

Ses Arcs pompéux, les Bains fuperb 
Ses Tours, fes Cirqucs orgueilleux, 
Èt fes Aqueducs mcrveilleux , 
Sont couverts de ronces 8c d'herbës. 
Les bloes de marbre répandus 
Dans d'épaiffes touffes d'épincs 
Tant d'excellens monceaux perdus / 
Sous les effroyables ruines, 
Quandleur afped vient vous faifir, 
tont plus d'horreur que de plaifin 

Les Ch&eaux de Tibur, de Bayes 
..Dans les Hiftoircs fi vantez, 
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tóe font aujourd'hui frequentez , 

Que des Hiboux 8c des Orfrayes* 

Broflïnt des fentiers malaifez, 
On trouve dttis ces Champs funeftes* 
Des troncs fecs , des canaux brifez 
Qui font les miferables reftes 
öcs Parcs charmans , ou les Heras 
*»outoicnt Ie frais & Ie repos* 

Pour voir dans Rome triomphantejj 
LesScipions & les Céfars, 
J* aurois pu franchir les hdfards 
Qu un pénible voyage eniante; 
1* our y voir Ie lage Senat 
Qui gouveraoit ce grand Empire j 
**our y voir la pompe & Féclat 
t>e 1'or , du jafpe & do porphyre t 
ïlnfin fes ornemens dirórs, 
liepouilles de tout FUnivers. 

Mais pour voir des p*n$ de mur^llet • 
lït de pitoyables débris , 
^uittervotre Epoufe, Paris \ 
ïït 1'incomparable Vcrfailles, 
kaffer des Mers, grimper des Monts* 
^Jue la Nature nous opppfe; : 
t)e bonne foi nous vous fommons 
t)e nous en dire uue autre caufe* \ 

Ou de nous laiffer perdre & tous 

Les fentimens cu on a de tous. - / 



M 
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Je vais droit a votre penfée; 
Vous VQulez repaltre vosyeux; 
Non des mafures, maisdes lieu* 
Oü tcllc adtion s'eft paffée, ^ 
Oü Camille fur les Gaulois, 
Vengea fa Patrie enflamméè? 
Oü Codes fur un pont de bois 
Arrêta feul toutc une Armee.: 
Et d'autres lieux, malgré Ie tems, 
Connus par des faits éclatants. 

Sans s'embarafier la cervelle , 
Ni prendre lefoind'y rever, 
Gcns attitrez vous font trouver 
L'ancienne Rome en la nouvelle. 
Pompée avoit li fa maifon; 
Ceft ici qu'habitoit Sallufte ; 
La logeoit Brutus, la Pifon; 
Ici fut Ie Palais d'Auguftc; 
Et mille autres abfurditcz 
De ces Reveurs d'Antiquitez. 

A chaque mot, chaque fadaifc 
De 1' Antiquaire prétendu , 
Je vous voie furpris, éperdu , 
Rouler les yeux , treflaillir d'aifc. 
Vous donnerez entier aedit 
A ces fabuleufes fornettes , 
Et pour retenir ce qu'il dit, 
Vous 1'écrirez fur vos Tablcttcs: 



Torf 
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*' oot nous paffe pour vcrité , 
Mnd notre gout en cft flattd 

Si la Peirflure tous attaché * 
°n*e aura pour vous de récl 
es OuvragesdfRaphaël, 
e Wichel Ange & du Carachéa 
*is banniffant les préjugez , 
**i les gevent fut les autres , 
^ vieux Peintres fi louangez, 

^Oaparei a beaucoup des nótres * 
^uront que 1'avantage heureux 
a\oir Ie droit d'ainez fur eux. 



Vous devorerei de la vuë 
fcju'aux moindres traits de leurs müns| 
5 nom des vieux Peintres Romains 
t un reffort qui vous remue. 
Ie fai, mais que la Raifoo 
ir votre paffion remportè; 
^urquoi quitter votre Maifon? 
e Troyc eft prefque a votre portë^ 
t Fami Bouys , fans Ie vanter , 
►cvroit aflez vous contenter. 



■■/ 



Puifqu'enfin ni moi, ni perfonnc 
ïc pouvons arrêter vos pas, 
tfieu donc, mais n'oubiiez pas 
)eux bons avis que je vous donnei 

2#». //. N Quaui 
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Quand vous ferte i caqueter , 
Gardez que rïen ne vo» échappe, 
Qu'on puiflfe malinterpreter, 
Ni des Cardinanx * ui du Papc; 
Et pour la Conftitütion, 
Montrcz pleine fotimiffion. 

XXIII. 

p. 441. Pendant la paix que les VeniricM fi* 
Versie rent pour dix ans avec PhilippeDuc de 
SSS " Müan , la guerre s'aihrtna entte les flq- 
dm $. rentins & ce Duc. Les Venitiem profi- 
fiède. tant de 1'occafïon lui enkverent qud* 
ques places. Ce qui Ie contraignit de i 

Suitter la guetre de Florence pour dé- ; 
mdtt firn pa&. Un Venmen lyaa to I 
la-ddTus i tm Ftefentiti : Fmmutfa 
<vez votreLAbèrté. 9y Votts ttenóüsjtyez 
„ pas délivrefc, dit k Flor enfin, mais 
j, nous vous avons rendus faraictts. * 

xxiy. 

p/441. Un homme d'Ancone , grand par* 
leur , déplorant un jour fort tragique- 
mentla décadence del'ËmpireRomain, 
comme fi c'eüt été un evenement tout 
nouveau, Antmo Lu/co Secretaire de 
Martin V. ami de Pogge, & hommc 
d'efpritdit li-deflus en riant; „ Óet 
» hommc me fait ïöuvtnir de ce Müa- 
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9 ibis qui ayant entendu racontcr la 

> mort de Roland arrivéc depuis envi- 

> ron fept eens ans^s'en alla toutéplo* 

> rédire & fa femme: Ah! quelmal- 
■ heurlon viert de m'apprendtt la mart 

de Roland qui défendoit fi bien les 
\ Cbrétiens. 

XXV. 
Un de ces Chanteurs d'Italie qui ks Ibid. 
ours de féte récitent au peupk les ac- 
ions des grands hommes , atmon^a un 
our que Ie lendemain il chanteroit la 
«ort d'Heftor. Un homtfce fimple qui 
rtoit dans la foule alla la bourfe i la 
ttain trourer Ie Chanteur 5 Ie priant int- 
fenment de ne pas faire mourir fi tot 
in fi grand Héros. Lc Chanteur diffe- 
a autant de jours que la dupe eut de 
'argent pour lui payer fes délais. Enfin 
'argem ayant manqué , il fallut que Ie 
>auvre homttje entendit , a fon grand 
rgret 5 racontcr la mort d'Hefltor. 

XXVI. 
Il y avoit a Florence un Gentühom- p.443; 
«ie qui avoit une fort méchante fem- 
me, & fur tout fort babillarde. Elle 
tfalloit jamais a confefle qu'efle ne re- 
vetèt au Curé tous les prcKet de fan 
txwri. Le Curé en reprenok fotmsic k 

Ni • ma- 
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jnari. Mais ce dernier étant allé auffi a 
Confefle au même Prêtre $ Je ne viens 
pas, lui dit-il, pour me confejer ^ mats 
pour vous dire que cela rieft pas néafai- 
re 9 parce que ma femme vous fait fou* 
vent toute ma Confejfion* 

XXVII. 
Ibid. Un certain faineant de Florence , hom- 
me fans pf ofeffion 8c fans bien , ay ant ap- 
pris qu'un Medecin avoit compofé des 
pillules 9 qui lui foifoient gagner bcau- 
coup d'argent > fe mit auffi a en faire ea 
grand nbmbre. Il les donnoit indiffe- 
remment pour toute forte de maladies, 
c'étoit une felle a tous chevaux. Covor 
:Xn£t\\cs réuflïflbient quelquefoisparha* 
.zard, il pafla bien-tot pour un grand 
Medecin. Un jour un hommc de la 
•Campagne qui avoit perdu fon ane lui 
demanda s'il n'avoit point quelque re- 
mede pour Ie lui faire retrouver. Ouij 
dit-il y vous n'avez qu'h avaler fix i* 
mes pillules. Il les avale & s'en va. 
Etant en chemin pour s'en rctourner, 
. les pillules operoient bien fort , il falut 
fe aétourner dans an endroit maréa- 
geux 5 oü il y avoit des rofcaux. La ilap- 
per§ut fon ane q ui paiiToit . La-deflusne 

doutant point de 1'efïct des pillules, il 

s'ea 



Recüeil de bons mots. ipj 

stol alla publicr par tout - qu'il avoit 
trouvé un grand Medecin , qui non feu- . 
lement gueriflbit les maladies , mais qui 
füfoit retrouver les anes a ceux qui les 
mknt perdus. 

XX VUL 
Antonio Lufco dont on parloit tout P* 444! 
a 1'heurc étoit un hommc a bons con* 
tcs. Il dit un jour qu'étant allé a Siennc 
avcc un Venitien fort fimple peu ac- 
coutumé i monter a cheval ils couchc* 
fcnt dans une auberge oü il y avoit. 
quantité de Cavaliers. Quand il fallut 
Partir chacun prend fon cheval fans que 
fc bon Venitien branlat de fa place. An- 
toine lui ayant demandé a quoi il s*amu-. 
fiat pendant que tous les autres étpient 
öéjaa cheval. „ Jefuis, difcil) préta . 
» partir, mais comme je ne fauroigr re- 

* connoitre mon cheval entre tint d!au-r .-■;.. 
^ tres, j'attens que tout Ie monde Coit, 

* parti , parce que celui qui reffera&fó 
9 lé mien. ' - '■» -, ■■ ; - ■ ..,;, 

xxix, • ' ■ * •. •: 

Dy avoitaRx>meun(^dii^*-fWin'» PH4J« 

me 

* Il faut que ce foit Th$m*t Brancacio Napo- 
lain,neveu de Jean XXIII. & fcpeuprèsdertê*. 
ie humeur que fqn onclc. Ce Cardinal désho* 
ora 6 familie 8c fa dignité par-fia rmiuvalfes 

N 3 moeurs. 
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t me Ie Cardinal de Naples 9 homme fans 
cfprit & fans merite. Ilrioit toujours &, 
, comme on peut jugcr, Ie plus fouvent 
fans fiijet, Un jour revcnant d'auprès 
du Pape quelqu'un qui Ie vit rire dit a 
fon voifin : Vous verrez qu'il rit de la 
fóHfe dti Pape cPavoir fait un bomne 
comme lui Cardinal 

Ibid. Lc Concile de Conftance envoya en 

Efoagne deux Moines noirs * a Benoit 
XIIL pour Tobliger & renoncer au Pon- 
tificat & pour les citer devant cc Ce- 
cile. Des que eet Antipape les . vit : 
Ce mot Voïla , dit~it, deux cwbeaux qui nnen- 

eft rap- nent fondre fut mou II n*eft pas furpre- 

¥&%*** ****** * u * rc p art i t un des Pcres, que des 

Gonc.Jê ewbeau* fe jettent fur un corps mort % 

Ctnjï. lui reprochant par la qu'étant condam- 

P* AS** né par lc Concile , il ne devoit plus 

étre regarde que comme- un CadaVre. 

Comme ce méme Antipapedéfèndoit fes 

droits avec chaleur devant ces deux Ab- 

bcz : Ceft ici 9 crioit-il, c'eft ici ftScfi 

fjfrebe de Noé 9 voulant dirè, ÏAxchc 

de 

mesure, & par fes extntvagances aa rapport de 
Qaconius 8c tfAuheri. 
* Ctö ainfi qu'oa appelk les Bcnedföos. 
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de PAlliance. // cft vrat, lui dit un des 
Benediftins, f«V/ y <fw# #<?* ^ £//# 
&*w PJrche de Noé. 

& Jx X I» 

Deux hommes aUerent cbez un No- p.441. 
taire pour faire drefler un contrat de 
vente * Cc Notaire <jui avoit vu des 
formulaires de Contrat, mais qui n'en 
avoit jamais fait 9 leur demanda leuns 
noms. L'un dit qu'ii $'ar>pelloit Jean , 
VmtxcPbiüffe. „ CeCiontrat^ dit-il, . 
„ ne fcroit pas valable. Danstous ccux; 
w que j'ai vus lc veudcur s'appelle 
H Conrard, 8c 1'acheteur 7?/*w f \ Com- 
me il n'en voulut pas demordre, quel- 
que raifon qu'on lui dit 9 il fallut que les 
eootra&ans allaflènt chercher ailleuu 
un Notaire, non fans bien rire de h 
fimplicité de celui-ci. 

XXXII. 

Les Florentins envoyerent un jour H*M 
a Jeanne Reine de Naples un Do&eu? 
en Droit qui n'étoit rien raoins qiv? 
dofte* mais qui avoit grande opiwoö 
de lui & fur tout de fa bonne mine* Lc ; ^ 
premier jour TEnvoyé expofa ia Com~ " /.': 
miffion. La Reine lui promip au4ienoc x 
pour Ie lendemain, Sc il ne manqua pas 
de s*y trouver. Comme il y avok du 

N 4 mon- 
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tnondfe dans la chambre,après quelqueft 
fciitrfeiienè, il témoigna a la Reine, 
qu'il avoit des ordres fecrets qtf il né 
pouvoit lui coftimuniquer qu'cn pajrti- 
: culier. L'ayant fait entrer dans fon ca- 
binet,il lui fit une déclaration d'amour. 
Cet Article ètoit-il aujji dans vos Inflruc* 
tibmj lüi dit la Reine fans s'emouvoir, 
& lè renvoya fort trahquillement. 

'xxxriï. 

$• 4S 1 - T O** fe plaignoit affefc généralement 

dans Ie fïède de Pogge quelesPapesn'é- 1 

ïfeVpient aux Charges Eeclefiaftiques quö 

icles ienorans , des fous ^ & des gens de 

rnauvais ^araétère & toute forte d'égands. 

jSntfoitf Laf co ayant dit tè-deflus que ce 

fij'ètbit pas' plus Ie y'ice des Papes qué 

ros Seigneurs feculiers conta cette Hi£ 

(t) Ils'ap- toire. Un Pripce de Veronc (a) avoit, 

£fJ2?r dit-il, auprès'de lüi un Ecclefiaftiquc, 

* i hommé k Noble , fort ignorant, mais 

böUffoh, aqui il donna des benefice^ 

confidfcrables. Cè Prince ayant envoye 

üri' fötó litie Ambaflade a TArcfyevêque 

00 Cé-Ttè JVtïlaii (b),'le Noble s'y jóignit. Le 

RfeJ* 11 . iïértiiér'iy^ht plu a TArchevêque par 

YVcomti. jg ;-^óW*c«iêux,lc trélit ditqü'ij 

feroit bien aife de pouvoir lui accofder 

tjüelijüe grace. Le Noble lui demanda 

*'•- - '■"■ ■ ' une 
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tme Charge d'Archiprêtre qui ctoit va* 
cante. Bon , dit 1'Archevêquc en fe 
moquant de lui , ce rCeft pas la une 
dignité pour un ignorant comme vous. 
p Je fais, du-M, % la mode de mon 
yy païs. Car i Verone il n'y a que les 
„ ignorans qui parviennent. 
' XXXIV. 

Un Mbine ponfeflant une jeune veu-t Ibid, 
vc fort jolie en devint tout & coup amou- 
reux. Comme il craignoifde fuccomr 
ber & la tentation, il abregeoit autant 
qu'il pouvoit la confeflïon. Enfin la 
yeuve lc pria de lui impofer tellc peni- 
tence qu'il voudroit. Helas! dit- il , 
tefi vous qui me Yavez donnée. 

XXXV. 

La Ville de Peroufe ayanfe envoyé «.4^ 
des Deputez £ Urbain V. qui étoit £ 
Avignon , ils trouverent ce Pontife ma- 
kdc au lit. L'Orateur de 1'Ambaflade 
lui fit un long difcours , fans fe incttrp • - 
en pcine de fon indifpofïtion &fansrien 
dire qui allat au fait. Quand il eüt fini, 
Ie Pape leur demanda s'ïls avoient quelr 

auc autre chofe a propofer. Comme 
s s'étoient appergus de fon ennui; 
Nos ordres portent de vous déclarer que 
jft vous nt.nous nccordez fur Ie champ ce 

N ƒ que 
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fue musvous demandms y notre Or steur 
vousfera ene er e Ie mepte difcours^ avant 

Ïue nous partions d*ici. La-deflus il leur 
ic donncr au plus vitc leur expeditkm, 

XXXVI. 
P-4S& Deux Juifs de Venife ctant allez i 
Bologne 9 Fun d'eux y mourut. L*a«- 
tre voulant emporter Ie corps de fon 
camarade a Venife Ie coupa en pièces, 
Ie fit bien embaumer, & Ie nut dans 
un tonneau. La nuit un Florcntin qui 
étoit pres du tonneau , attiré par la 
bonne odeur des aromates ouvrit Ie ton- 
neau & trouva la viande de fi bon gout 
3u'il en mangea tout fon fou. Leien* 
emain Ie Juif voulut emporter Ion ton- 
neau. Mais il fut bien furpris de Ie fen- 
tir fi leger > Il s'en plaignit. L'affiure 
cxaminee il fe trouva que lc Florentin 
étoit devenu Ie Scpulchre d'un Tui£ 

XXXVII. 
Bid. Frideric II. avoit pour Secretaire un 
fort habile homme Italien, nommc 
Pierre des Vignes^ dont on a un bon 
nombre de Lettres ibus Ie nom de eet 
Empereur. Ses ennemb Tayant calóra- 
nié auprès de fon Maitre, il fut afleg 
credule & en même tems aflez inhu- 
main pour lui faire crever les yeux. On 

pré- 



ReCUEIL DE RONS MOTS. ZOJ 

pretend qu'il s'en repcntit 6c que me- 
me, il lc fit ion Chancelier. Comme. 
Frideric avoit beibin d'argent pour 
poufler la guerre qu'il feifoit au Pape, 
Alexandre III. qui 1'avoit ex commu- 
nie, il confulta la-deflus Pierre des Vi- 
gnes aui lui confeilla de fe fervir des. 
biens de 1'Eglife pour lever une armee 
& pour la payer. Le cónfeil fat goüté. 
Frideric, qui étoit alors a Pifc, pilla 
tout Tor & tout 1'argcnt des Eglifes de 
cettc Villc, & en fit une groüc fom- 
me. La capture étoit d'autant plus de 
haut gout que c'étoit Alexandre II. Voyez 
dont Alexandre III. fuivoit bien les tra- 1*-^* 
ces qui avoit cnrichi la Cathedrale ^C-l^üaKe 
fe$ plus beaux omemens, & entre au- Ie Dom 
tres d'une ceinture d'or qui en fiufoit le Mabillon. 
tour. Après cette execution Pierre desP- lM - 
Vigncs dit a fon Maitre. Je me fuis 
bien vangé du mal que vous m'avez fait. 
En m'otant Ia vüé vous vous êtes rendu 
odieux aux hommes , &? en vous faijant 
eommettre ce Sacrilege^ je vous ai attiré 
la colcre fcDieu. Vous allez voir vos af- 
faires t $ urn er tous les jours de mal en 
fis. 

S'il étoit bien (ur que Dieu s'intc- 
reflat beaucoup a la confervation des 

ome- 
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ordemens fuperflus detantd'Eglifes^on 
pourroit dire que Pierre des Vignesfut 
Prophete , carFridcrie fiit enfin obligé a 
fefoumettreignominieufcment auPape. 
Je ferai unc petitc digreflion au fujet 
de cc célèbre Chancclier de Fridcric 
IL i . On voit par lc recit de Poggc 
que Pierre des Vignes étoit Italien, 
& non Alleman , comme Pont dit 
Tritbeme & apres lui quclqucs Moder- 
ncs. Cela paroit aufli par quelques Let* 
tres qui font parmi celles de Pierre des 
Vignes & entre autres par unc que lui 
ccrivit Ie Chapitre de Capoue oü cettc 
Eglife Ie regarde comme fon enfant 
aufli bien que comme fon proteflreur *. 
2. On peut jugcr aufli par lctémoignagc 
de Pogge, que Pierre des Vignes étoit 
innocent, & que comme un autre Bel- 
lifeire, il fuccomba fous la calomnic de 
fes ennemis,qui devoient être en grand 
nombre, fur tout en Italië ^oü il foute-» 
noit vigoureufement lc parti de TEm- 
s pereur contre les Papes. Il cft vrai que 
Ad ann. Matthieü de Paris qui floriflbit environ 
ll 4S' un 

* Epift. Petr. de Vin. L. III. 43* Voyet aufli 
la Lettre 45. du mêmc livrc oü il cft appellé #*? 
fkrrt deCdpow. 
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un fïccle après la mort de Pierre des 
Vignes, dit que eclui-ci fut convaincü 
d'avoir voulu faire empoifonner 1'Em» 
pcreur par fon Medecin, & qu'il fut 
porté a eet attentat par de grofles (om* 
mes d'argent que Ie Pape lui donna. 
Mais il fcmble plus naturel de s'en rap* 
porter a Pogge fur un feit arrivé en 
Italië, qu'a un Auteur Anglois tel qu'é- 
toit Matthicu de Paris, D'aiïleurs il y 
a des Auteurs a peu pres contemporains 
& alleguez par Henri de Sponde qui fou- j^ anö i 
tiennent que Pierre des Vignes fut la 1249. n. 
viétime de la jaloufïe >quc les Couró- Voyezla 
fans de l'Empcrcur avoient con§uë du ^tedes 
credit de eet habile Miniftre, En effet Vignes k 
toutes les préfomptions font pour un Ia tête de 

fi grand homme qui pendant fi longv f cs Lct " 
ö • JT j r r \a a & tres, 

tems avoit act enau ton Maitrc avcc tant 
de courage 8c de fermeté. Nemo repenr 
te f uit turpiffimus. 3 . . A 1'égard de eet- 
te particularitc que PEmpercur fc rc- 
pentit de fon injuftice & de fa cruauté, 
qu'il reprit Pierre des Vignes a fon fer- 
vice , . que même il lui donna un pofte 
plus eminent , & qu'il lui témoigna 
plus de confiance que jamais , ou Pog- 
ge fe trompe , ou tous les autres Hifta- 
riens qui difent unanimement que de* 

puis 
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puis i t4f . qu'il lui fit crever les yeu»* 
jufqu'a 1 249. qui fut Ie demier de £^ 
vie, rEmpereur Ie fit ^ pour ainfi dire^^ 
mourir a petit feu Ie feifant trainer igno — 
minieufement , dans toutes les villen 
d'Italie afin qu'efles fuflent témoin de 
Ion fupplke , Ie fivrant i la merci de 
fes plus mortel* ennemis, ou, felon 
d'autrcs, Ie retenant dans une dure pri- 
(on i Capoue ou a San Mimato > oü 
Ton pretend qu'il fe tua lui méme de 
defefpoir, quoique d'autres difent qu'il 
Ie fit publiquement. Je voudrois bien 
que Ie recit de Pogge for lc repentir de 
TEmpereur fut veritable pour 1'hon- 
neur de ce Prince & pour fe juftifica- 
tk>n de Pierre des Vignes dans Tefprit 
de la pofterité. Mais un feul Hiftorien 
ne fturoit balancer Pautorité unanime 
de tow les autres, for tout Poggc 
tfayant pas vécu dans Ie tems , & iVal- 
kguant point de preuves de ce qu'il a* 
vance. 

XXXVIII. 
p. 457. Un Chevalier Napolitain 5 que La- 
diflas Roi de Sicile avoit feit Gouver- 
neur de Peroufc , recut un jour deux 
Lettres , 1'uned'un Marchand qui lui 
demandoit Ie payement de quekjue det- 

te. 
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5 Fautre de & femme qui Ie prioit dé 
Vcnir bientót la confoler de fon abfen^ 
Cc. Il répondit au Marchand qu'il Ie 
payeroit dans pcu. ATégarddelafan- 
ïïic ü lui écrivit une Lettre la plus ten- 
dre du monde, 6c en termes libres Öc 
tnême libertins. Il addrefla par mégar- 
de i fa femme la Lettre pour Ie Mar- 
chand, 8c au Marchand la Lettre pour 
& femtfie. La femme comprit Dien 
qu'ü y avoit de la méprifc, cc prit erf 
patience Ie chagrin que lui donnoit 6c 
la béróc & la dette de fon mari. Mais 
Ie Marchand fe croyant joué par une 
Lettre ridicule, oü on lui promettok 
des carcfles au lieu d'argent , s'en alh 
tout en colere montrer cette Lettre au 
Roi qui n'en fit mierire. Le Marchand 
fe croyoit moque du Chevalier, & 21 
Ie fat en effet de touw la Cour. 

XXXIX. 

VutcmsdcFramfcoCarrario+Vrm* p.4$£ 
ce dePidoue il y avoit dans cette ViHe- 
H un fïermite en grande odeur deSain- 
tcté , mais dans Ie fond Franc hypocri- 
té. Après avoirdébauchéplufieurs fem- 
mes 

• II y enaeadautdecenóm, lepere Sc Ie 
Fils, fur 1* fia du 14. fiéete. Fogge, J*^. Tionnt. 
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mes fous prétexte de les confeffer, K 
comedic devint enfin publique* H fat 
arrêté & mené devant Ie Princc qui fit 
auffi-töt venir fon Secretaire pour ccri- 
jc la confeffioü du Moinc. On lui de- 
manda les noms de toutes les femmes 
<ju'il avoit feduites , il en riomma un 
bonnombre. Comme Ie Secretaire fe dl- 
vertiffbit a cette énumeration il preflbit 
THermite avec menaCe, de n'en omet- 
jxe aucune. Ajoutex donc^Xui dit-il,w. 
ire femme & cette lift e. La plume tom- 
ba des mains au Secretaire $ &. Ie Dud 
fe moqua de lui de s'ctre attirc cette 
mortification paf ion aviditc a favoif 
les fautes d'autrui; 

p.450. I' LésFafiions des Gibeüns^ partifiras 

J.2 8 ?' jdfes Erapcreurs , & des Guelphes qui c- 

y/^. toient pour les Papes , dcfoloicnt ütahc* 

p. IJ9. & fe pilloient fans quartier Tune Tau~ 

tre. Un G énéral # s'étant empar é de Pa- 

' v yie par Ie fecours de la fe&ion Gibclinc 

ne pilla d'abord que les Guelphes, mais 

après ieur avoir tout pris ii fe jettaauffi 

fur les biens des Gibclins. Ccux-ci lui 

en 

. * Cétoit Frangi Canis Prince. de la Soda* 
Vöycx Hifi. tlor. p. i6o é 
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fen avant fait des plaintcs, il e ft vrat, 
dit-il, mes enfans, vous êtes Gibeli»s, 
maisles biensfont Guelpbes. 

XLI. 

Un Prétre voyoit la femme d'un Ber* p. 4^ 

ger Sc en eut un gar§on. Quand il com- 

ïïien^a a être grand ,1e Prctreledcman- 

da au Berger pour prendre fbin de fbn 

éducation. Non non, dit Ie Berger, il 

faut qu'il demeure dans la maifon. Je fe- 

rois bien mal Ie compte de mon maitrefi 

J*en ufois è regard des agneaux qui naif 

Jent dans fa berger te comme vous voulez 

que f en ufe h V égard de eet enfant* 

XL IL 

Dans un Confeil tenu a Peróufe un Ibidi 
Païïan ayant demandé quelque grace* 
trouva beaucoup d'oppoiition de lapart 
d'un des Citoy ens. Le lendemain Ie Paï- 
fin bien confeillé mena au Citoyen trois 
ancs chargez de bied. Le prefent fut 
bien tequ, & Ie Citoyen. plaida forté- 
ment la caufe du Païïan. Foyez, dit 
quelqu*un la-deflus, comme les- dnesfont 
iloquens. 

XLIIL 

Il y avoit a Vicencc un grand ufurier p. 463. 
qui neanmoins déclamoit lans cefie con- 
tre les ufuriers & prioit inftamment un 
. ttm> IL O Pré- 
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Prédicateur de grande autorité dans la 
Ville de nc point épargner ces gens-li- 
Le Prédicateur qui connoiflbit Thorn- 
me nc pouvoit pas comprendre quel in- 
terct il avoit a. lc prefler la-dcflus avec 
tant d'importunitc lui qui fkiföit pro- 
fcflion d'ufure. Il lui endemanda la rai- 
fon. C'ejly dit-il, qu'il y a tant d*ufu~ 
riers dans la Fille que je ne gagrn rieni 
au lieu que ft par vos prédications vour 
pouvez corriger ce vice t out U mondt vien- 
dra chez mot. 

x - X L I V. 
h #7« Un pauvVc Batelier qui n'avoit rieo 
gagné de tout Ie jour s'en retourooit 
tout trifte chez lui , lorfque auelqu'un 
Vappclla pour Ie pafler dans \z barque* 
Le trajet fc fitgayement. Mais Ie Bate- 
lier ayant demandé fon payement, le 
paflager protefta qu'il n'avoit pas uhfct 
fur lui, mais qu'il lui donneroit un con- 
feil qui lüi vaudroit de Pargent. Boni 
dit le Batelier, ma femme & mes enfans 
ne vivent pas de confeil. N'en pouvant 
tirer d'autrc raifon, il demanda enfin 
quel étoit donc ce confeil ?CV/? 5 dit-il, 
de ne jamais pajfer perfonne fans vous 
faire payer par avance. 

XLV. 
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Ün certain Milanois, foit par bêtife P- 4<>8. 
ïbit par oftcntation , avoit écrit tous fes 
pcchcz dans un grosLivre qifil porta a 
*on Pere Confeficur. Lc Pere qui étoit 
Hommc d'eförit cffrayé de la groflèur 
<iu volume (e contenta de faire quelques 
«Jueftions au Penitent & puis lui déda- 
in qu'il lui donnóit 1'abfolution de tout 
cc qui étoit dans föri Livrc. Cèlui-ci 
lui ayant demandé quellc pehitencc il 
lui impofoit. De lire , dit-il, pendant 
un mots Ct Livre-lh fept fois par jour. Il 
eut beau crier a Pimpoffibilité, il fallut 
qu'il eti paflat par la. 

XLVL 
H feroit a fouhaiter qu^on imitat a P-47^ 
Tégard de tous les médifans la conduite 
d'un Moinc Auguftin de Florence. Il Il s'appeï- 
enfëigtiöit la jeüneïïè avcc beaucoup de Y l -h^ 
fuccès. Üri de fes Ecoliers qui avoit fait g^ 
de plus grands progrès que les aütres s'at- 
tirarenvicde fes camarades. L'un d'en* 
treeux alla tröuver Ie Précepteür, & 
hri dit qu'un tel étoit uh ihgrat & qu'il 
parloit mal de fon Maitf e. Depuh quand 
h connoi]fez-voHs ,- liii dit Ie véhérable 
Vieillard ? Depuis Un an 5 dit 1'autre. 
5 , Il faut que vous vous eroyiez biert 
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„ habile 8c que vous me preniez pouT" 
w un grand fot fi vous vous imaginez 
n que depuis dix ans je ne connois pas= 
5, mieux Ie cara&ere & les moeurs de= 
w ce jeune homme que vous qui nc lc= 
5 , connoiflèz que depuis un an.. 

X L V I L 
l^ d * On demancfo un jour a ce mêmcRé— 
ligieux ce que fïgnifioient les deux poin- 
tes qui font aux mitres des Evêques— 
Vime^ dfailj Jignife V Ancien & Pau— 
tre k Nouveau Teftament que les J$yi— 
ques doivent favoir f ar coeur. Mais que 
fignifient , continua-t-on , les deux efpe-^ 
ces de courroyes qui pendent a lamitrc 
derriere Ie dos. Cela veut dire que les 
Evêques nefavent m Ie Vieux ni Ie Nou- 
veau Tefiament. 

XI, VI II. 
£47*- Un Grand d'Efpagne avpit qn fils fi 
médifent qu'il fut obligé dq hji dcfeo- 
dre de jamais ouvrir labouche* Xe Pe- 
re & Ie Fils fe trouverent un; jour e&* 
femble au diner du Roi & de la Rei- 
ne d'Efpagnc. Cctte Princeflq qui -paP 
foit pour être fort galante croyant lc 
jeune homme fourd auffi bien quemuet 
pria fon Pere de Ie lui donner pour la 
fcrvir. Le Pcrc y coo&ntit, Ie fils fut 

té* 
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témoin des intrigues de la Reine pen- 
xknt deux ans. Au bout de ce tems-la 
Ie Roi demanda au pere fi fon fils étoit 
thuet de naiflancc, ou par quelque ao - 
cident. Ce n'eft^ dit-il, ni Yun ni Tau* 
tre^ mms je lui ai défendu de par Ier h 
jaufe de fa mauvaife langue . LeRoior- 
donna au pere de permettre a fon fils 
tte prononcer feulement quelqucs mots. 
Le pere s'en défcndit long-tcms^difont 
nqu'il pourroit en arriver du fcandale. 
Enfin le fils eut permiffion de parier 6c 
fe tourna vers le Roi , Sire , dit-il , vous 
avez la flus impudique £5? la plus mê- 
eb ante de t out es les femmes. Le Roi . 
Confus lui défendit de rien dire davan* 
tage. 

XL IX. 
Un Frangois & un Genois qui avóicnt p; 473: 
tous deux üne tóte de bceuf dans leuts 
armes prirent querelle la-deflus. Le 
Frangois appella le Genois en duel & 
cc dernier acccpta le défi. Comme ils 
écoient fiir le point de fe battre 5 le Ge- . 
; neis demanda , quel étoit le fiijét de 
leur démélé. C'eft > dit le Frangois , 
parce que vous avez ufurpé mes armes. 
Vous -vous trompez , dit le Genois , vos 
armes font vtie Vete de bmuf^ les mm- 

Ö 1 nes 
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nes font une tête de Vache. Ainfi finit 
Ie combat. 

L, 
p.474. Lc Capitainc d'un vaiflcau Angloi* 
fe voyant en dangcr de faire naufrage 
voüa a la Vicrge Marie unciergc auffi 
grand que Ie mat du navire , s'il en 
echappoit. Quelqu'un lui reprcfenta 
qu'il n'y avoit pas afl« de eire en An- 
gletcrre pour accomplir Ie voeu : Pro- 
mettons toujours^ dit-il 9 fi nous éc hap- 
pens du danger^ il faudra bien que la 
bonne Dame fe contente d*un petit tier ge. 

LI. 
p. 472. On citoit un jour a Veqife dans un 
Plaidoyer la Novelle &C la Clementine *. 
Le Juge qui étoit fort ignorant avoit 
chez lui deux femmes de ce nom. Q 
s'imagina que PAvocat les appelloit en 
témoignagp & le Genfura aigrement de 
citer deutf concubines dans une Aflpm- 
blée fi grave. 

LIL 
p. 476. ^n Egyptien qui étoit en Italië eut 
un jour la curiofité d'aller entendre la 
. Mefle. On lui demanda fon fentiment 

fur 

* XevtUe Conftitutions de Juftinicn 9 CUmmó\ 
lp Cooftitutions de Clement J^ 



RECUEIL DE BONS MOTS. Zlf 

iur cette cérémonie. H en approuva 
^out a une chofe pres. Ceft , dit-il, 

*gu y il ri*y a point de charité^ carfai vu 

£& un homme qui mangeoit & buvoit tout 
^/ïul fatis rien donner aux autres qui de- 

~voient avoir faim & foif auffi bien que 

lui. 

LUL 
Un Evêque Efpagnol envoya fon va- Ibid. 
let un vendredi acheter du poiflön. Le * 
valet n'en trouva point au marché, 
mais il apporta deux perdrix. L'Evê- 
que lui ordonna de les mettre en bro- 
che & de les lui fervir., Le valet lui re- 
préfenta qu'il n'étoit pas permis de 
matiger de la viande ce jour-la. Ne Ce mol 
fais-tu pas , dit le Prélat, que je fuis&p™ 
Prfare £j? que par confequent il -^ 7^ n ouYdlei 
plus aiféde faire (Furie perdrix un pot/Jon^ & a été 
qu'il ne me Veft de cbanger le pain dans tirc do 
le corps de Chrift. Li-deflus il fit le Po 6S* 
figne de la croix , & ayant commando 
que les perdrix devinflènt poiflbm, il' 
les mangea comme tels. 

LIV. 
. La plüpart des gens qui fc divertif- W^ 
fcnt des fous font auffi fous qu'eux, Un ^ jEI!£ 
Archevêque de Cologne avoit un fou xzc a imi- 
qu'il foifoit coücher avep lui. Le Pré- té ecci 

O 4 ^dansfon 
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fédtth'uH lat ayant un jour uneNonain axoté 
<3*rea*. lui j Ie fou tout étonné de fentir 

jambes demanda a qui elles étoient. El 
les ibht toutes quatre a moi , dit l\Ar-s- 
chevéque, Ie bouffon au même inftan 
court dans la ruë, & crie tout haut 
venez voir un nouveau monftr e y notre jir 
cbevéque en quadrupede. 

LV. 
j>. 455. Lc Cardinal de Bourdeaux fit autre-^ 
ibis ce conté a Poggc. Un Bourdelok 
fe retira un jour chez lui, fe plaignant 
fort d'un grand malde jambes. Lafèm- 
me la lui frotta , & la lui cnveloppa 
bien. Comme il crioit toüjours lest 
hauts cris 5 on alla chercher Ie Mêdfr 
cin. ^Celui-ci ayant touche la jambe 
prétenduc malade,aflïira qu'il n'y avoit 
pas Ie moindre mal y Ceft donc Faut re , 
lui dit lp Vifionnaire. 

LVL 
?• 419* Qüelques Freres mineurs étoient at 
lefc chez un Peintré pour faire faire Ie 
portrait de S. Fran§óis d'Affife *. 11$ 
furent tout un jour a debattre en £1 
prëfence , fl on Ie peinctroit Jtigma- 

/*- 

* Moine fonatique du trckticmc fiècle, cano? 
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$ifé*ï ou prêchant, ou fous quclquc 
?utre attitude. Lorfbu'ils fe furent ïeti- 
jcz pour s'allcr coucner 9 Ie Peintre qui 
crut qu'ils s'étoient moquez delui,pei- 

gdt S. Fran§ois joüant de la flute. 
'autres difent pendu a un gibct. Ik 
voulurent faire pendre Ie Peintre 5 mais 
il avoit gagné au pied. 

L V 1 1. 
Il n'y a point de lieu oü Ie jugement p. 433; 
& la bienfeance foient plus neceflaires 
qu'en Chairc. UnPrédicateurprêchant 
a Tivoli contre Paduitere avec beau- 
Coup de vehemence, s'emporta fblle- 
ment jufqu'a dire qu'il aimeroit mieux 
connoïtre dix filles qu'une femme ma- 
riée. II y#, dit quelqu'un H-defliis, 
Hen des gens de votre gout, 

LVIIL 
C'eft une coütume en HongriequV p. 46$ 
pres la Meflè tous ceux quiontmaiaux 
yeux s'approchent de 1'autel pour fe 
feire verier de Peau du caliceparlePrêr 
tre officiant , qui pronohce en même 
tems quelqucs paroles de TEcriture en 

Hon- 

* Les Stigmatcs font les marques des playes 
de notre Seigneur que Ie? Cordeliers pretendent 
qu'il ayoit imprjmée, fur Ie corps de leur S. Franj 
coij. 
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Hongrois, pour leur foühaitter la cöti— 
valefcence. Un Prêtrc Florentin , qui 
{e trouvoit en Hongrie, ayant un jour 
dit la Mefle en prefence de PEmpereur 
Sigifmond, plufieurs gens qui avoient 
mal aux yeux s'approcherent du Prétre, 
afin qu'il y repandït de Peau du calice 
felon la coutume. Le Prêtre qui crüt 
que les yeux ne leur pleuroieht que pour 
avoir trop bu h veille , leur veria de 
Peau & leur dit en Italien , Mottrez 
flutot de Vépée que de trop boire. L'Em- 
pereur en rit & en ayant fait le conté a 
tablc 5 tout le monde en rit auffi, hor^. 
mis ceux qui avoient mal aux yeu^. 

LIX. 
p 4 ^ x La coutume & 1'éducation mettent 
beaucoup de difference entre les hom- 
mes. Un hommc fort riche allant en 
hy veyr a Bolognc , fourré depuis la tptc 
jufgta'aux: pieds rencontra , un jour qu'il 
faikut un froid horjible un pauvre Paj- 
fan qui n'avoit fiir lui qu*un mécfyant 
juftaucorps. ,Le Voyageur lui deman- 
da s'il n'avoit pas grand froid. Non, 
lui dit le Païfan d'un vifage fort gai. 
Comment cela fe peut-il ? je gelefous 
mes pelifles. Ah , dit le Païfan y fi 
comme moi vous portiez tout ce que 
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Vous avez iïhabits vous tfauriez point 
Jroid. 

LX. 
Il y a des cxcmples de fimplicité fort p, 4 6tf 
iïnguliers & fort tacetieux. Un Païfen 
de Pergola 9 petitc Ville de 1'Etat de 
1'Eglife dans Ie Duché d'Urbin, eüt bien 
VquIu marier fa fille a un de fes voifins, 
Xe voifin ö'y vouloit point entendre 
farce qu'il 1$ trouvoit eqcore trop jeu- 
ne pour être m^riée. OA, dit Ie pere, 
mik eji Sbien mbile\ car elk a dé ja eu 
trots enfans du Vicaire de notre Curé. 

LXI. 
En voici un autre exemple. Un Vc<- p . 464J 
niticn homme fort fimple, étoit mon- 
té a cheval pour aller a la Campagne -, 
H avbit derriere lui fbn valet a pied. 
Le cheval donna un coup de pied au 
y^kt, qui de colere prit une pierre & 
la jetta contre le dos de fon maitre 
croyant la jetter au cheval. Le maitre 
crut, que c'étoit le cheval qui lui avoit 
donné un coup de pied. Ccpendant 
comme le valet ne pouvoit pas marcher 
fort vite le maitre le querelloit * Je ne 
iaurois, dit-il, marcher plus vite, yo- 
tre cheval m'a bleffé. Oh , dit le Vcni- 
(ieq 9 ce n'eft rien 3 c'eft une béte fort 

yi-t 
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Vicicufe, elle m'a auffi donné un coup 

de picd dans les reins. 

LX 1 1. 

p. 488. ' Un de ces Moines quêteurs qui vont 
par Ie païs demandant Paumóne pout 
S. Antoine de Padout , avx>it tiré unc 
bonne quantité de bied d'unPaïfan,fur 
la profneflc qu'il lui avoit feite qtfil 
profpereroit cette année - la 9 & qu'il 
ne perdroit pas unc de fes brebis. Lc 
Païïan 5 fur la parole du Religieux laif" 
(a errer fes brebis a 1'avanture , il vint 
un. loup qui en mangea plufieurs. Lc 
quêteur revint Pannée fuivante & rede- 

, manda du grain. Mais Ie Païïan lui en 

refuia 6c fe plaignit qu'il 1'avoit affron- 
té & que Ie loup avoit mangé fes bre- 
bis. Oh , dit Ie Moine,jc nem'enéton- 
nepas, il ne feut point vous lier au loup, 
c'eft une méchanté béte qui n'a point 
de parole. Ellé tromperoit non leule- 
mcnt S. Antoine, mais notre Seigneur 
fi elle pouvoit. 

Antoine furnommé de Padpüé 5 par- 
ce qu'il étoit Profeflèur en Théologie 
dans cette Ville& qu'il y mourut, étoit 
•tin Moine Francifcain 5 Originaire de 
Lisbonne. Il fut canonifé par Gregoi- 
#>IX. dans fc XIII™. fièclc. Voici Ie 
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jugcment que Polydore Vergile Auteur Polyi 
Jtalien faifoit des Moines de ce nom Vc rgü. 
fur la fin du XV mc - fiècle, & par con- JrJJ 1 ' 
fequent avant la Réformation. CV/^p^öów 
dit-il, une rocaille degens qui pillent k 
feupk Cbrétien avec autant d'impudenet 
que (Pimpunité. Ils portent la lettre 3\. 
peinte fur leur poitrine , pour être re- 
connus Difciples de S. Antoine, &? pour 
demander Paumóne fous ce pretext e. En 
certaines faïfons de Vannée on leur don- 
na des pons qu'ils wenept de village en 
village afin qu'on la murriffe en Phon- ■ 
neur deJS, Antoine^ & qqi eet animal &? 
plufieurs autres font tonfacrez. 

LXLIL 
Un Voyageur ayant feit bonne chere p# ^ 4 
dans un cabaret 5 PHóte lui demanda fon 
payement. Le Voyageur dit qu'il n'a- 
Voit point d'argent, mais qu'au lieu de 
cda il lui chanteroit les plus jolies chan- 
fbns du monde. Le Cabaretier i;épon- 
dit qu'il vouloit de Pargent & non des 
chanfons. Mais fi je vous en chaitfe une' 
qui vous plaife,rie la prendrez-vous patf 
pour argent comptant ? A la bonne 
neure,dit PHóte. Il lui en chaata plu-r 
fieurs qui ne lui plurent point. Enfih 
le Chanteur mettant; la maia a ia bourfc 

corn* 
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tomme s'il eüt voulu la déüerj Pouf 
cette fois je m'én vais vous en chantcr 
une qui fcra de votre gout. Il fe mit a 
en cnanter une qu'on appeüe en Ita- 
licn la Chanfon du Voyageur. Mettez 
la main & la bourfe &payez F Héte. Cel* 
le-ci vous plait-elle ? Out , dit FHóte. 
Votis ét es donc pay éjóit Ie Voyageur *& 
s'en alla. 

L X I V. 

pi 468. Uri Dofteur de Milan fort ignorant 
s'imaginoit que les oifeaux rayoientnofl 
- au fon de la voix $ mais au fcns des pa 4 
roles que Ton pronongoit. Il ent vat 
jour Ja curiofite d'accompagficr un Oi* 
feleur qui alloit prendre des oifeau* au 
filet» Celui-ci lui recommanda fort de 
ne point parier. Mais des qu'il vit de? 
oifeaux aflemblez il crut devoir en 
avertir POifeleur$ les oifeaux de s'envo-' 
Ier. L'Oifeleur k pria encore une fbis 
de ne dire mot, & il Ie pitomit. Les 
oifeaux revinrent & Ie Doéfceur cria ett 
Latin ; Voila des oifeaux. Comme 1'Oi* 
feleur lui en faifoit des reproches , je ne 
croyois pas) dit-il, que les oifeaux enten* 
dijfent Ie Latin. 

LXV. 
Un homme de Peroufe fort obere 

s'ea 



P« 473- 
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n alloit dans la rue tout melancholi- 
e. Quelque paflant lui demandi quel 
rit-lé fujet de la triffeflc. Je dois, 
-il, & je ne faurois payer. JBonl lui 
>artit Tautre, Laijfóz eet te inquietu- 
& votre Creancier. 

LXVI. 
Un certain boufon connu de Pogge, p. 4765 
□nanda i on Religieux lequel étoit Ie 
is agréable & Dieu de dire ou de fai- 
Le Religieux répondit que c'étoit 
faire. Il y a donc plus de merite, dit 
boufon, è. faire des Patenotr es * qu'a 

dire. 

LXVII. 
Dtfy a rien de fi ordinaire que de p. 48*; 
ir les Fanfarons de bravoure faigner 

nez dans Foccafion. Lorfque PEm- 
reur Frederic II. mourut en Italië f, 
guerre y étoit allumée de tous cötez. 
a jour de batiille un Officier de di£ 

tinc- 

* Les Pstenotrts font. des chapelets avec lef- 
ds on recite le Pater. • 
ï llmourot en 1150. danslaPouilleauRoyau- 
de Naples proche de Luceria , & non a Sien- 
proche de Florence , comme le dit Pogge , ne 
uant pas qu'il y a auffi dans la Pouille un en- 
►it quis'appelle Florence, ou Florenzola. Strw* 
n. Hifi. (Hrm. Diiï. XX. 
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tinétion fut des premiers a cheval fi 
Ént de.grandes rodomontades & r 
procKant aux autres leur lenteur Sc lei 
fècheté. J'irai, diïók-il) contre Tem 
mi ijuandje devrois y êtrefeuL II fit ei 
Viron un mille au grand galop. Ms 
comme il vit revenir du combat, q 
ayoit déja commencéj des SoidÉjtsjDpi 
Verts de bleflure$ , il fe iaip a peller qi 
Ie pas. Il s'approcha enfin pas a pas 
maïs entendant lescris des deux armee 
& voyant que Ie Combat étoit furieus 
il s*arrêta tout-a-coup comme s'ilci 
été petrifié. Quelqu'un qui Pavoit er 
tendu fe faire tout blanc de fon épéc 
lui demanda pourquoi il n*avan§o 
pas. Je few, dit-il, quejencfuisp 
intrepide comme je me croyois. 

LXVIIL 
$ 485. Un Tyran qui ne cherchoit qu'a k 
gner fes Sujets en exigeoit d'eux d< 
chofes impoffibles fous de grofles pc 
nes. Il commanda a Turt d'eux d'aj 
prendre a lire & un Sint. L*autre n'ofat 
refufcr demanda dix an$ de térme pot 
pouvoir executer eet ordre * il les ob 
tint. Comme on fe moquoit de lui d'a 
Voir entrepris une chofe aufïï impofli 
bk. Laiffez-moi faire y dit-il^V tti 

m 
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h craindre , <z w»/ ^ tems-lb ou jt 
rai$ ou Pdne$ ou mon maftre tnöur* 

LXIX: 

i Curé atinön§arit aü peuple \i ft- P- 4** 
ÏEpiphaniei Jencfai,dit-il,Ji^ 
m homme ou une femme ^ mats c*eft e it com- 
rande fokmnité: muné- 

LXX. «J en *£ 

y a beaucoup de gcns qui pour r^' # 
r les apparences font comtnettre Ibidi 
'autres & leur proflt dés crimes 
ont honte de cómmettreeux-mé- 
Un Homme qui avoit bdbin d'ar- 
alla pour en êmprunter fur gage 
un vieux Bourgeois qui avoit feit 
;r d'ufure,' mais qui feigriolt d'y a- 
rerioncé. L'empruntèur portoit 
gage uné croix d'argent , oü on 
ndoit qu'il y avoit un iftoreeatf du 
Ie la vraiie cfoix. Le füfé vicillard 
idit qu'il iie fe mêloit plas de ce 
ais trafic,mais qu'il avoit un pen- 
te fils qui poüfroit ltfi feire fon af- 
II le feit condüire chez fon filtf 
mvalet. Apcineavoit-ilfeit quel- 
pas que le vieux ufurier cria, au va- 
iumoinS) diies è mon. fils qu'il rob* 
} e lafomme ce que pefe le boisi . 
m. IL P LXXï. 
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LXXI. 

Had. Un Chevalier de 1'Ordre de la Toi' 
fon d'or étant venu enAmbafladeiFlo^ 
rence faifoit parade de tdufieurs cnaincs 
qu'it avoit a, fon col Un bomttie d'ef- 
prit dit la-deflifó : On fe contente imi 
chaine peur les autres fous$ mais ctlai-ti 
en veut avoirplufeeurs. 

LXXIÏ. 

ftid* Il y a des gens qui gogudnardertt & 
profanent juiqu'au dernier foupir. Uö 
Religieux qui étoit allé voir un bom- 
me de ce mauvais cara&ere au lit de k 
mort lui difoit entre autres chofes> que 
Dieu avoit accoutumé de chatier ceux 



qu'il aime. Je ne m'étonnè dom pa$$ 

dit ie makde ,ƒ 

pui f qtiil traite pmal ceux fu'ü iümè *< 



i&abtde $ Ji Dieu * fi feu ïfafms 



LXXIÏL % 

$*& ïl y a de faux pcniterts qui ïembkirf 
ti'aller a cófifeflè que pour fe moqucf 
de la Rcligiori & du Confefleur. Quel* 
quefois méme Ie Gonfeffcur Sc k Pcni-* 
tent ne valent pas mieux Tun que 1'tih 
tre. On voit de» Gonfeflèurt <pü ahfel* 

vent 

* Voytz uïie'fcmtlaÖé iitfpieté ètó k wk 
Air Damon dé lt prtmière Soqflt d* Bfcprfe*» 
au fujct de M. Qrf&ixkt, 



'. m 
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leurs Penkens , dépens compenfez 4 
tcmple des Jüges qüi mettent qucl- 
3is les plaideurs hors de cour oc de 
és comme fi devant Dieu Ie pêche 
un pouvoit expier cehii de 1'autre. 
?énitent alk dire ün jour a (ön Con- 
ïr qu'il avóit volé fori voifin, mate 
de même voifin Pavoit volé auffi. 
lême homme lui dit cncore : 4, J'ai 
.ttu un homme 9 mais il s'eft bieii 
rchché ". Hébieni dit \t Prétre^ 
ft compcnfé par tantre. # j'ai cn- 
T£ arae confeflcr d'un grand pé- 
lé, dit rHypocrite 5 maisjcn'au- 
i jamais le-couragcde vousTavouerj* 
ifce qu'ii vous regardede fort pr£s ". 
& avoirlongtcms balancé^ilfe ren* 
ux inftances du Prétre. w J'ai } 
D-il| abufé dé votre fceür "$ £5? 
dit Ie Prétre 5 ^/«j <?«»* f cis de 
mets. Aiufi nous <voila quitte & 



/• 



n débke qudquefois au peuple des p/47*; 
des tjui portent avec eox leur re- 
ion i mais dont la fingularité mc- 
juelque attention. Pogge témoi- 
qu'etant un jour a Rome au Ser- 
qu'un Auguftin faiföit dans PEgli- 

P t ft 
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fe de Latran , cc Moine pour enga, 

lc peuplc a la pcnitcnce raconta pul 

quemcnt un miracle qu'il difoit a\ 

Vu \ il y avoit fix ans j „ Etant un je 

5 ) difoit*il^avcc les autres Religii 

), dans la Bafiliqüe de Latran a direi 

9 9 tincs , il fortit . d'ud tombeau , d 

99 lequel depuis environ quinfce jóürs 

99 avoit enterré un Citoyen Roms 

to une voix qui appelloit les Religie 

99 Elle fe fit entendréplufieursfoisi 

*, tllement parce quelesMoineséto: 

99 trop efïrayez. Mais enfin s'ét 

99 rafmrez ils alkrent ou la vöix les 

99 pelloit. Le mort leur cria de ne : 

99 craindre , mais d'óf er Ia pietf e & c 

99 Ier chercher un .calice. Cc qu'aj 

99 fait le mort fé leVa, ; & rcjcttac 

95 lc. calice 1'hoftie conïacAee qè'ila 

9, prife avant fa mort 9 & leur de 

9, ra qu'il étoit damné & qtfil fi 

99 froit des tourmens hommes j 

99 avoir connu Ia merc & fa fille : 

^9 ne s'êtne pas confefle de fes cri 

9, après qtioi il fè recoucha ". 4?c 

ne dit poirit fort feiitirtent fur cc ir 

cle préteïidu. Le mien cft que la 

grande gratce que Pon ' püifle faire 

Moine, c'cft de croire qü'il ayoH 
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* miracle en (ongc, & qu'a force de 
p racontcr , il s'étoit pcrfuadé qu'il 
ïtpit véritablc. 

JLXXV, 

Uva dans la Romagqp un Bourg 
ppellé Pera qui appartcnoit autrefois 
ux Genois, Sc oü la plüpart des Am* 
>afladeurs Chrétiens en Turquic font 
ujourd'hui leur refidence. Quelques 
Jenois étant allez a Conftantinople 
K>ur y negotier furent jnfultez par des 
5recs qui tuerent les uns^Sc bleflcrent 
es autres. Le Conful des Marchands 
jenpis en porta des plaintes a 1'Em- Cc pon; 
>creur des Grecs j Ce Prince pour tou-* ™k% c 
e pun^tjoq fit raier le menton ö^X cou- p a i co i _ 
>ablcs , ce qui eft une grande ignomi- gue ou 
de en ce païs-la. Le Conful fe croyant Andronic, 
nfulté par une punition qu'il tfouvoit / ^l- J 
egere permit aux Genois de fe* vangen? 
ïux-mêmes. IlsqJlereqtdoncaConftanT 
inople 6f firent main baflfè iur plu* 
ïeijrsGrecs, f *' • T 

L'Empereur s'en pl^ignit au Conr p. 474; 
ui qui étoit a Pera , & ce dernier pro* 
nit saen faire bonne jqflice. Il fit en 
sflfet amenqr un jour les coupables dans 
a place publique, comme s'il eüt vou-r 
K l§tir faire couper la tête. Tout lq 
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#K>ndeyaccounit*Grccs&Lttins. La 

Prêtres s'y trouvercnt avêc leurt ètoix 

pour conduire les luppïiciefc aq cim^tierc. 

Le Conful ayant fait faire filenccordon- 

fia qu'on raut te derriere aux coupaWcs^ 

difant que c^toit }a , & non au menton 

que les Genois avoierjt de la barbe. 

' ' ' ; LX XVI. 

p.472. Du tejns d*Eugene IV. il y ^yoit 

r quantité de couitïfanöcs a la Cour dé 

Rome & cette Cour étoit fort effemi- 

« » * 

ftée. Un Cardinal Grec y étant venu 
avec la longue £>arbe on lui confeillg 
de la feiré n*ièr pour fe confbrfnier aj 
1'uiage. Non non , dit le Cardinal Angc* 
löt^ihfaut bien qiïily ait un bouc far* 
mi tartt de chevres.' ' 

LXXVII. 

?ü; "4J5; Un Notaire de Florence, qqi ayoft 
pcu de üratiqqe, s'avila de cette fripoxh 
perk pour gagner de 1'argent. Etant 
allé tflouver un jeune boinme dpnt lc 
pere étoit mort, il lqi demandt* s*il * 
. yoi£ étë payé d\toe ccrtaincfbrrraieque 

fon pdre avoit prêté i oueiqu*uo qut 
£toit jnort aüffi. hé j^Uöe homilie dit 
cpi'ij ft'ayoit patat trouvé <?&*$ ifctxei 
p^irmi les papiere de fort perë. » J'êp ai 
Ü fait moi-mètat robligation & je 1^ 



5* 
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entre les inains, il ne tient qu'a vous 
de Tachetcr ". Le jeijne hommc 
hete le faux a&e& fait aifignerle G\$ 
: prétendu debiteur. Celui-ci foütinf 
'il paroifloit par lesLivrés de ion Pe* 
qui étoit Marchand, qu'il n'avoit ja- 
us rien emprunté,& all$ rrouver leNo- 
re pour l'accufer d'avoir ftit un faux 
:e. „ Vous n'étiez pas au monde t 
dit le Notaire , quand cettc Comme 
fut empruntée. Votre perc la rendit 
au bout de quelque tems & j'en ai 
chez moi Ja quittance ". Le jeune 
mme la racheta , 8c le Notaire par ce 
>ycn tira de Pargent des deux cótez. 

LXXVIII, 
Martin V, comptoit qn jour que Ie P* 441 1 
fgat 4e Bologne ayguit traite de fbu 
jjo&eur qui foliicitoit quelque grar 
avec importunké, le Do&eur de- 
inda au Légat qpand il 1'avoit furpris 
iire Pa&ion dHm fou. JLe Légat lui 
rqupit une certaine occafion oh il 
•tendoit qu'ilavoit feit une folie. Vous 
us trompt* ,dit Pauitre, jo *t 'on & fait 
f quand je vous ai fait DoSieur^ car 
ys rf on étitz ms gapabk % 

P 4 LXXIX* 

II faut que ce fok BalthaiarCoffiqui fat de? 
» Jeaa XXIll.dt^oié auConcik diCptfQacfc 



- LXXIX. 
p.44i» . A ttotópcürtrompeur & dcc 
(dit k Provcmc- * Un Renard voyant 
poules jqchées avec leur Coq dans 
cour tachoit de les attircr par de b 
{feroles. J'&i dit-il 5 une bonne 
veile h vqus apprendre , <?eft que les 
maux ont tem un. grand Conjeil^ Ö 
fait entre eux une paix éterneÜe. Dej 
dez , dit -il , celebroqs de bonne ai 
cette paix. Le Coq plus fin que Ie 
pard fc drefle fiir fes ergots & reg 
fïe tous cötez. §>ue regardez-vous l 
Je Renard. Je regarde deux. chkn 
?avancent 9 & ie Renard de fuir a 
:es jambes. Eh , dit le Coq , la pa 
faite entre ks animaux. Oh^ dit le 
jtfürd, peut-étre que ces deux cbiens 
(groent pas encorè la nouvelle. 

LXXX. 
P. 43*« Un Païfan ptant monté fur un 
taignier pour fecoyer des chata 
tomb^ en defcendant & fe rompit 
cöte. Si vous m'aviez confulté 3 
quelque qpftuvjus plaif^nt qui fc ti 

* \a Fpntainc a iroité cette Fable, m 
omis la repartic da Rcnard fugiüf qui a 
bup4cfct' . - ■ ' • -- 
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beur ne vous feroit pas arrivé t 

Confeil pourra vous ferv^r^ 

nir. Ceft de ne defcendre *jq- 

vete que vous ites monté. 
LXXXI. 

rtain Nicolas hommc (avant 9 P* 4*$ 
i cfprit fatyriquc & d'uoe lan- 
mal apprifc , fe moquoit un 
jgenelV. encestermef. „ Je 
plus malhcurcux de tous les 
es j Ceft aujourd'hiu Ie regne 
"olie , ld Papc avance toqs les 
les fots & des fous. Je fuis Ie 
>ur qui il ne fait rien. Ceftj 
il , fa foute , car j'ai tout Ie. 
qu'i| faut pour parvpnir, 

LXXXII, . 

rtain Abbé fort gras & d'ujic Ibii 
exceffive allant un (oir afle? 
orence demanda a un Faïfan, * 
:oit bien dans la Vilic. Oui % 
ïfan , qui jouoit fur Téquivo- 
not entrer^ fuis qtfm cbariot 
mtre bien. 

LXXXIII. 

ouvera ici Je cara&ere de bien 

Un Seigneur de Rome étant 

►rence pour y entrer en poflefc 

uelque charge tint tout un jour 
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les principaux de k Ville a ne parkr 
que de lui. Il leur difoit qu'il avoit etc 
Senateur Romain , & leur racontoit 
avec emphafe tout ce qu'il prétendoit 
qu'oa avoit jamais dit ou fait a fa 

floire. Après ccla il rendoit comptcde 
m Vbyage, comment ij étoit parti do 
Rome , & par qui il avoit été accora- 

}>agné a fon départ, puis il difoit que 
a premiere JQurnée il etoit arrivé a Su? 
tri , & racontoit ce qu'il y avoit feit 
jufques aux moincjres chofes. Il s'étoit 
déja pafle pluficurs heures fans que£| 
narratipq Peut conduit a Sienne. Vn 
des auditeurs ennuyé , comme tout k 
refte de la compagnie, cje la longueur 
d'un difcours fi faftueqx 8c fi inupidGj 
lui dit £ Toreille , qu'il étoit tard & 
que §'il ne hitoit fon Voyage pour ar-, 
river a Florence, il mahquerait Paflai* 
re importante qui Vy avoit fait venir. 
Il profita de Tavis & conclut en difantj 
Enfin je fuis arrivé a Florence. 

LXXXIV. 
On infligcoit a Terra Nova unc eer- 
taine peine a ceux qui jouoientauxiiez. 
Un homme de la connoiflancc de Pog- 
ge ayant éte fïirpris a y jouer fut mv\, 
en prifon. Comme on lui demandoit 
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fe de fa dctention, Ceft^ dit-il, 
Juge qui m'afyit mettre tri par cè 
ai joué won *rgent j Je nefai ee 
m % 0uroit fait Jij' avois joué Ie fien. 

LXXXV. 
ïelqu'un difoit mille jplaiiaoterie* 
Ie Palais du Pape Eugene IV. 
vcz vous, lui dit-on, qu'on voüs 
andra pour un fou '\ jfen/erois, 

dit-il , f'eft k feul moyen de s'a~ 
r auprès de ceux qui gouvernent au* 
>bui. 

LXXXVI. 
iPrédicateur préchant & Pcroufc^ 
fes auditeur? iur la fin de fon Scr- 
Mes Fr er es i toutes vos femmes 
prottfté a confeffe qu'eJks avoient 
ieles h leurs maris, & vous de vo- 
l té vous avez confeffe que vous aviez 
connu les f eenmes cfautrui. Dites-r 
lonC) je vous prie % qui des femme Si 
s mar is a dit la vefité. 
LXXXVII. 
•Cardinal de Bar N^politain avoit 
lopital a Verccil *, qont il tiroit 
peu de profit p^irce qu'il avoit beau- 

de malades % entretcnir. Il en* 

voya 

Vétoit Landolphc de Mammaur dopt 9 cft 
lans Ie Concife de Confoncc. 
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voya uajour 1'Intendant de fa fnaifoii 
pour en reecvoir les rcfltcs. Cet Offir 
cier voyant un nombrc prodigicux 4e 
maladcs qui confumoient tout Ie reyo» 
nu de fon maitre s'avifa de cc tour. D 
fe deguifa en Mcdecin & fip aflembler 
tous les malades, vifita leurs playes & 
leur déclara qu'on qc pouvoit lcsgucrir 
qu'avec un onguent de eraiflè humaine. 
Il faut donc , leur dit-il, que dés au- 
jourd'hui vous tiriez au fort entre vqus 
a qui fera cuit dans de 1'eau bouillantp 
pour lc falut de tous les autres. A ces 
mots pous les malades effrayez vu jcjerent 
inccflamment 1'Höpital. 

txxxyiii. 

On croit ordinairement que la dif- 
tra&ion effc une marque d'efprit. Cettc 
marque cft au moins bien équiyoque & 
c'eft aufli fouvent une marque de ftu-r 
pjdité. Les Païfans les plus grofficö 
ont leurs diftraéfcions aufli bien que Ie; 
plus grands efprits. Un Païfan <Je Terra 
Noya, nommé Mancini, gagnoit fa ;vic 
a mener du bied dans les ViJ|cs du voif 
finage. Ün joyr qu'il rerenoit du m^r- 
ché il monta fur Ie plus beau de fes anes 
fiont il (avoit bien Ie compte. Approchant 
^e ia Dpaifon il s'apper§ut qu'il lui en 
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>it un, ne comptant pas celui qu*il 
t. Il retournè far fes pas & court 
illes de cheitiiri demahdant fon 
>ut Ie monde. Point denouvelles. 
retournoit fort trifte de fa perte^ 
Stant ddcendu de deflus fon anq 
ne Pavcrtit que c'ctoit li celui 
ïcrehoit. 

LXXXlX. 
autre Païfan, après avoir labou- 2 
u'a midi , fc mit avec fa charme 

ane , pour ne pas fatiguer fes 
a la trainer. S'appereevant quó 
il fuceómboit (bus Ie poids il 
1, met fa charme fur k tête 5 & 
te en difant a fon anè : Ju mar* 
bien h pre/ent? ce rfefi pas t<n qui 
icharrue^ c y eft moi. Ladiftraó 4 
ï certaihement unc abfence d*c& 
in défaut, une impoliteflè dont 
3mme qui veut être fociable dok 
iger foigncufement. 
XC 

ayoit dans unc Viïïe prochc de 
*ne un P ode ft At cJu autréfrient! un 
art ignorant. Il töntun jour plat 
vant lui deux hommes dont 1'un 

a Tautre. Le Créancier ayant 
dé & dette, le Podcftat fc tour- 

noit 
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nok du cóté du Debiteur & k querel- 
loit de ce qu'il ne payoit pas ce qu'ii 
dcvoit. Le Debiteur de nier la dette & 
Ie Juge de fe tournér vérs Ie Créanckr 
& Ie olamcr de demander ce qui nd lui 
ëtoit pas dü. Les ayant ainfi baiotez 
pendant loqg-tems au lieu de demander 
des preuves & des témoins , les ren* 
vóya avec ce jugement : Vous avez, 
dit-il y tous deux per du &? gagpéi 

. Un Flörentiri <jui avoit été abfènt 
de chez lui pendant un an, trouvaia 
femme en couche a Qm retour. Lema- 
ri confas 8c f&clïé va trouver une ma- 
trone, & lui demande fi une femme 
poüvoit porter ion fruit dóuze cnoi& 
Oui 9 dit-c\\ei Ji par hazwd votre fm* 
toe a v& un&nélejmrqitelU a am(*l 
tik tiamuvhèra qtfau bent £u*an cmr 
ünefmt les dmjfes* Le bon mari prit 
fcette réponfe pour urgent compta&t & 
s'cn retourna chefc lui tout rëjouï. 

XGIÏ. 
, Un Predicateur préchant le jour de 
la fête de St. Chriftoptor* * $ c'eft4- 

* Ceft StChjfficpWcX'EgjIifcRomaine cflê- 
Itt deux Samts <te -cc ncm. L'un le *8. Ju8W 

9« 
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irc 9 porte-Gbrift , demanda plufieurs 
>is i fes auditeurs qui étoit celui qui 
iroit eu cette gloire de porcer J. C* 
n itait un dne 9 répondit quelqu'un qui 
ennuyoit de fes qucftions. 

Vn jour une grande Princcflê d' Al- 
rmagne demandoit i uö homme de fa* 
oir Sc d'efprit ce que vouloit diré 
Hiftoirc de Fanc de Balaam dont il eft 
arlé dans rEcriture* parce qu'eile! 
rouvoit PHiftoirc peu vraifemblabta 
? étoit mie dnefe. Madam * dit Pinter- 
ogé. LaPrincefie en rit Sc la queftion 
emeura M. 

XCIII. 

H y a des fiuts quiparoiiTentincroya- 
des » mais qu'on ne fauroit pourtant 
[ucre fe difpenfer de croire fans incivi- 
tó quand on examinc Ie caraftère des 
émoins qui en dépofent. CequePog- p. 485; 
;e raconte d'un homme qui fat deux 
ns fans boire ni mangerquoiquece foit 
ft dans cc rang. Il s'agit d'un Prêtre 
Ie Noyon qui exergoit a Rome la char- 
ge 

im eftle jour qu'on pretend que St. Chriftophle 
at martyrifé fous Decius > 1'autre Ie zo. Aoüt 
our oü Ion pretend auffi que St. Chriftophle 
rafirit k Mtrtyre dans Ie neurième Siècle pen- 
Int teferitattion des Samfins. BmmMarty. 
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ge de Script ëur de la Chancelerie ApoP 
toliquc fous Ie Pontificatd'Eugene IV.' 
Cet hómme étant allé faire \ih Voyagcf 
datis fa patrie y tomba malade d'unc 
grande & longue maladie qiü étoit 
accompagnée de fymptomes fingulicrs. 
Quelques annéds après il retoarnt £ 
Rome fous Ie Pohtificat de Nicolas V. 
exércer la même charge. L&il racon- 
toit a plufïcurs graves perfofonages de 
•la Cour Romaine qif étant relevede fi 
maladie il avoit été deux ans fans mao- 
gcr hi böirei qüoiqu'il eut cflücfoih 
vent de faire Fun & Fautre. Cet hoi* 
me paroifToit dé fort bon fcns, hom- 
tfie dé bièn , & n'avoit pöiitt du tbut 
Fair ni d'uil itripofteur ni d'un poflèdé; 
comme qüelqucs-ünslècróyoient.Tout 
ie monde coüroit a lui de toutes parti 
üour Finterrogef 'la-dcfliis & Pogge 
témoigne Fén avoif fouvent êntreteou. 
11 avouoit lui-mêmd iqü'il né Faturoit 
jamais cru s'il rie Favoit pasexpèrimen- 
té dans fa perforine. Cèufc cfui faifon^ i 
ftoient Ie mieux la-deflus jugeoient que 
la même humeur meknenouque qui te 
rongeoit lui fpütnifflbit dé h, nourritu- 
fe. Pogge ajoutc ici qu'il avoit lu dans 
ks Annales de Francc au neuvième fit-* 

cfc 
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lc lbus FEmpereur Lothaire 8c lc Pa- 
•e Pafchal^ que Ia même chofe étoit ar- 
ivéc a une fillc de Toul en Lorraine, 
ui d'abord avoit été dixmoisfans man- 
er de pain, & enfuite trois ans fans 
bire ni matiger , & qui étoit revenue a 
>n premier etat. 

jEneas Svlvius raconte a peu pres la Coüfc 
ïême Hiftoirc, mais avec quelqucs m ? nt * «* 
irconftarices differentes. i. Ilxiitqucj^Jj. 
et homme qui étoit Prêtre fut quatrèf nf.p.3fj 
os fans manger, mais qu'il mrfngeoit38. 
mutant un peu 5 quand il étoit invite 
hez des Ëvêqiiés. z. Que cemême 
lotrimc étant èSienne dit 2. Leonard 
w Itmiai) qu'il Ven lalloït a la Cour dfc 
lome , qu'il y vfquffriroït ,< miais qu'ü 
lïy périroit pak •< 3* • Qu'étant ia Rome * 
l y f ut en admiration & enoddur de 
üntcté pendant un aflez Iong-tcms, 
oais qu'enfïn il fut mis én * prifbn Sc 
büettéj parce i> dit fort bien Mn&es 
iylvius y que. tout ie qui tienf du phdigé 
ftfufpeü. ::... ..! r 

.x c 1 v: 

• % \}ti Prédicateur prêchoit ürf Jour fiir 
'Evaqgüe dclamültiplicationdespains. 
\u lietr des tiïaqmillé hommes que J. O. 
-epüt il n*en nomina quecinq eens. Cd- 
Tom.IL Q^ hrf 
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I 

lui qui Ie fouffloit lui dit toutbas) Ü 
faut dire cinq mille. Taisbz.-vous, 
Sot, rcpartit TOrateur, on aura mirt 
affez de peine h en croire cinq eens. 

XCV. 

Quelcun demanddit un jour k Ro- 
dolphe de Camerino, dontonapaiié 
ailleurs , un cheval fi accompli qu'il 
étoit impofliblc d'en trouvdr untdda» 
aucurte ecurie* Rodolpbe fit tirer de 
hfiennc unc cavalle & un ctalon,&dit 
i eet homtne : Tenez$ vous n'avez fft 
faire faire un cheval è motrè fantas/k. 

XCVL 

Deux hommes avokttt un procesene 
fembie i Tun d'entrc cux donna au Jif 
ge un baril d'huite* & 1'autre na a* 
éaaad Lc Juge prqnoö§a pour eeka 
qui hu avoit tak préfent de 1'aniinaL 
JL'autFe lui én tfyant feit do ptuntcsB 
ïépondit qu'il étoit tvstré dans 6 oue* 
ébn un cochon qui avojt ronjpu Ie bartt 
«Thuile, & que cda fan avoit feit o** 
blier fa caufe. 

Un Pródicateor, qui auËeü dfe p& 
Ier fcmbloit rugir & braire, appergÖk 
luie femme qui pkuroitilbn Scrmoa 
*»:~^-— . qnvjlc cnitoit couchée ê 

1* 
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lir chez lui pour favoir Ie fujet 
>upirs & de fes larmes dans-ia 
lui dooricr quelqüe confcil oii 
confblation. Helas! dit-dle^ 
f , en vous entendant il me fem~ 
mmitre la voix (hm ême que 
i m'dvoit ktijfï en meuranf pour 
a vie, ö* que fdi mdlheureufe- 
du. CeJÏ ce fui me faifoit pleu- 

XCVIIt. 

' 3 rien de plus éqjuiyoque qua! 
renccii de la Vertu , & fouvcnt 
>his inutile que Ie grand Savoir^ 
a par rapport a^ixmceürs. Jead 
itoit au quatorzième fiècle na 
bres Dofteur» en Droit Canon! 
:üt en Italië. Sa femme Ie trou* 
>ür badinant avec la fervantef 
kvenue 9 lui dit-elle , votre Sa- 
Je F ai dofmée, dit-il , £ cette 

André vivoit fous Fitderie 11 
;» Roi de Sardaigne fils de ceï 
iur avoit rnnpoEté uafc vi&okè 
Qenois qui tenoienc k parti du 
& fait buahtité de prifonniers^ 
rfquels ctoient trois Légaa du' 
: uae gr»nde quantité de JRréfatsf 
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d'Italic. Lc Roi fit demander a FEm- 
pereur ce qu'il vouloit qu'on fit de tous 
Voyex ces Prélats , * il lui envoya ce diftique de 
f^M-^^oödeJeanAndr/, . 

Omnts Pralati Papa mandantê vocati 
Et Legati vtmant hut nfijiu tigati. 

JCCIX, 

La jaloufie eft une fiireur capablc dö 
porter les hommes aux dernieres extra- 
vagances, & aux plus grands crimes. I 
Un habitant de Gubio dans Ie Duché 
d'Urbm en Italië, foup^onnant la fidéli- 
té de fa femme y fit par jaloufie pouf 
s'en eclaircir ce que 1'Miftoire Ecclc- 
fiaftiqüe nous apprendqu'Origeneavoit 
feit par dcvotioih' 

:-■■ f a 

Un Curé de Florence recèvant te 
ófFrandes de fes Paroifficnsavoit accoü* 
tumé de dire, Vous en recevrez une fris 
Autant £5? U Fie Efèrnette. Jeferés 
Hen content, repondit un vieux Gentil- 
homme libertin, fi ftukmenton me re»* 
dolt Ie capital. • 

CL 

Le Cardinal d'Avignon étoit linböm* 
me d'un grand merite, xnais extremö- 

• « ment 



X 
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:nt faïhicux. Il ne mafchoit jamais 
s un beau cortegc, & quantité de, 
*vaux de main mperbement harria- 
zz. Le Rpi deFrance lqi demandant 
jour fi les Apötres marchoient en fi 
inde pompc : Non 9 dit-il, piai$ de 
r tems les Rois ne viveient pas non 
s comme aujourcThui 5 puis qifils 
lent Bergers , £? qu*ils gardoient des 
upeaux. 

La réponfe cüt mietpc valu fi lc Car- 
al eüt pris les chofes de plus haut, 
Ealloit qu'il crüt le Roi bien igno- 
it,ou qu'il le fut lui-même beaucoup 
Lir ne {avoir pas que du tems des Apö-* 
s les Rois jie yivoient rien moii)§ 
'en Bergers. 

C I L 
Quelques Religicux s'entretenoient 
jour de Page & des aófcions de notre 
gneur, & diföient qu'il avoit com- 
:ncé a prêcher a la fin de ft tventiè- 
: année. Un ignorant de la troupe 
r demaqda quelle avoit été la pre- 
ere a&ion de Jefus - Chrift après a- 
ir atteintl'agede trente ans$ Conx- v 
: ils hefitoient la-deflus , vous voila 
n embarajfez , leur dit-il, avec tout 
te /avoir. Ce qu'il fit d'abord ce 

as . h 
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fut ffetöter éhMs foH anftèe Ittfitè ö ' 
uniemè. 

cm. 

Un Baftquier de Motettt* étóit 
fttgocfef'i Avigtión, dans!fetea«q«! 
les Papes y réfSofeftt. E&tft yfcöu i 
Rome oh hïi deöiiartdfc dê3 rtötiyelte 
des FÏoittttins d'Avigtion. Ssfint #»f 
fef gaillards s dit-il, £5? # aty *» «JN»x 
«» gw* <?# ## ## tty déviénne fou. Ui* 
autre Florentin qüi yóüloit ven;ger fa 
compatripteSj lui demaïida tott&köil 
y avoit (êjqurné j ƒ at tpflp feukftö&ti) 
répondit-il. Voiïs êtts hen 0«ft&* tal 
dit-oh) car veusavez fait ètofixtoét 
te que les autres ne font \tftn kn tot. 

CIV. 
Un jeune homtóe de Florence devint 
trtnoureux d*une Dame de quaïité^ & 
iTunë gfattdê yertti. l\ k füivoit dtt* 
ioutés jes EMifes pour lui foireürt cótt* 
plitnent qu'il avoit préparé. Un jö* 
<ju'èlle prëftoit dé Tfaü benitfc, il cflft 
i'occafion fevor&le, ïft^^tftrtïeÖ^ 
Wt öuMié foh cottiplitóent , il öe^ptf; 
luiriendire, fi te 11'eft, Mirtfémèijé 
Jüis -yotte fervitekr. pAÏ, taSdft*eö^ 
-afffz $e ferviteurs cbez imip&ur batefiï 
fa tbmbre< $3 'fake wut Tw&rage Jk k 
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CV. . 

Un Prédicateur voulant faire enten- 
Ire a fes Auditeurs que pour juger de 
a conrerfion de quclqu un , il falkrit 
egaixter aux oeuvres & non aux paro* 
es & aux lanncs, raconta cette jabk, 
» Un homme prenoit des oifeaux dans 
^ unc volière & les étrangloit avec fes 
, doigts, Il ie blefla par quelque ao. 
,, cident & il pleuroit de douleur. Un 
* des oifcaux qui s'en appcr§üt dit a 
„ fes Camarades, prenms courage 9 il a 
n pitii 4e mus. O ! dit Ie plus vieux 
n & lc plus experimenté d'entre eux 9 
„ tmtsmfansfiertgêrd$zpasbfesyeux 9 
regardez ajes maixs* 

C V I. 

Pendant la guerre <}e Gregoire XI, 
raec les Florentins la Marche d'Anco* 
k, & prefque toutes les Provinces do 
'Ëtat Eccldïaftique ferevolterentooa- 
tre ce Pontife, Un Orateur d'Anoooc 
•tapt cavoyté & Florence pour raner* 
aer les Florentins de cc que par leur 
«cours ite avoient xccouvré kur Itberté, 
fe mit k declamer avec fureur contre k 
Pape, contre fes MinKlrcs, & fur tout 
cont*e ks <ïrands Seigneurs, ks Dies? 
\» Gouvecftcurs des Provioces qu'4 

<^4 w** 




.PorGGIANA. Part. IJ*. . 

traitoit tous de T.yrans. Rodolphc de 
Camerino alors Duo de Florence , qui 
étoit préfent, offenfé de cette hardicffc 
demanda a 1'Orateur de quelle profcf: 
fion ü étoit. Il répondit qu'il étoit 
Dófteut en Droit Ciyil , & qu'il avoit 
étudié les Loix pendant dix ans. Put 
auriez 'bien fait , dit Rodolphc r tn 
employer un a étudier la difcretion. 

CVIL 

Il y ayoit; a Rome deux Prédica? 
teurs, dont Tun étoit long & l'auttfc 
court. Qq cüfoit de celui qui étoit longj 
qu'il n'étoit pas capable d'êtrc court,, 
$c de celui qui étoit court qu'il n'avoit 
pas ie moyen d'être long. 

CVI1I. 

Il n'y a point de tems plus mal em- 
ployé, Sc cependant il n'y en apoint 
qui fc pafle plus agréablement que celui 
oü 1'on fait des cnateaux en Efpagne. 
Si cc paffe-tems étoit volontaire , il 
donneroit un grand ridicule, maiscom- 
jneïl ne Pfeft pas, c'cft autant de pris 
fur Tennemi. L'enncmi , c'eft TÈn- 

CIX. 

Il y avoit a Rome un Moine Dom*» 
$c?un qui cxpliquoit Virgile a h Jeu: 
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«flc. Quand il rencontroit quelqucr 
lot qu'il n'entendoit pas, il feifoit ac^. 
roire a fes écoliers que cc mot figni- 
ioit un certain oifeau de 1' Arabic C- eft 
infi, dit Pogge, que Laurent Vaile 
lonne le change pour couvrir fon igno-r 
ance. Quand il eft convaincu de quel? 
|ue faute il la rejette fur Ie Copifte. 

Le Cardinal Capranica, dont on a par-j 
é au commencement de eet Ouvra7 
*e, n'aimoit point les vifites inutiles. 
C^uand il venoit qyelques Coürtifens 
lui rendre vifite fans avoir aucune afFaii 
re a lui propofer, il leur demandoit co 
qu'ils voqloient , Nous venons y difbit-r 
mi, vous vijiter. Eh bien, répon«r 
ioit-il en prefentant le bras, wy*# dom 
fifailafievre, 

CXI. 

Cc même Cardinal fortant du Con? 
clavc oü Alfonfe Borgia , qui étoit Ca* 
talan, fut élu Pape , fous le nom de 
CalixtelII. rencontra un jnendiantqui 
liii demandoit Paumöne difant qu'il ve- 
noit de fortir d'entre les mains des Ca- 
talans. Ceji vous^ dit le Cardinal, qui 
nous devez donner Vaumone , vous. for? 
tcz d'entre les, mains dts Catalam^ ö 
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fnr nous, fms y fommts affuiti* 

Ht9Ut% 

Ce mot n'cft pis rapporto par Pögi 

SlePere* mais par Bapufte (co m. 
. Aubcri^ qüi lc rapporte de Garim- 
bert, en doutc /oro,ditril) fu* Csüm 
III. étéit de Fèknse & non pas Cata* 
lan. Cct hahile hotnmefetrompe* Ca- 
jixte étoit Catalan , & avoit fait fes; 
études a Lerida, mais il avoit été Efê* 
guc de Valence. 
■ GXII, 

JLc Cardinal Capraaica étoit UflPrf* 
kt Fort géoercux. Il nc voukntpoiot 
qu'on ie romerri&t des bom offices qu'ij 
FCndoit. £1 ne fe fadioit pis mtm 
qatea autre s'en fit honneor quoi qufl 
p'y dfc point de part. IlobtifltdeG* 
lixte III. que Poggc ferofc coofinné 
dans fa charge de Sécrétaire. Le Préfir 
{kot de la Chaacderie $Vn fit hoooeur 
& tnvoyn lVacpedidon è Peggecom* 
de fa propre part. Qipranica le Éit* 
^import* ^ vfc-i\j fmurvü tpa jftggi 
foït ucvmmdêi? 

CXIIL 

Pögge étoit ennemi jure de 1'aTmoa 
$c des avares qu'il regafdok comme iet, 
ennopais du public &d'cm-nrèiiic*. U+ 
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Medecin demandant uuhavarequiétoit 
ptabé ttuiade, cfe qu'il rtiangéoit. 2)» 
itatff, tui dit 1'avate $ & pourquvi pas 
dts pouktsï fópattit Ie Médecin. lis nè 
cmWkmtHtyax è tn* nature ,dit Ie Ma* 
btfe, parce qu'ils jmt trof chers. Urt 
<te fep amis lui en envoya> & il en man- 
gca avec avidité. 

C X I V. 
Un homme de Peroufe avoit cnvojré 

E ar un efclave a un de fes amis unecor- 
eille de figues*,ave<: une Lettre. L'cf- 
clave m&gea une pattie des figues en 
phemin. Gomme la Lettre marquoit 
k quantké qu'il y en avoit dans la coi> 
beillèjón lui en fit de$ reproches, mafo 
. H juna que k Lettre avoit metfti SC 
cju'ü n'étoit pas un voleur, Son maï? 
txe Tenvoya une autre fois avec Ie mê* 
me préfent accofnpagné d'une Let- 
tre 7 ie V*let 1* cacha fous une pierre, 
pendant «ju'ii mangeoit les figues, 
s'itnagimnt r qn'elle les lui avoit v$ 
pianger Tautre foi$. On l'acpufi» encoré 
tTatoir mangé des figüö^tnaisilfoutint 
«que non , & que quarid ttiême il 1 -auroit 
jêutj la Lettre* n'auroit pas pulevoif 
parce qu'il Pavoit cachée. Il fallut lc 
dcfebufer a bons coups de fouet*. 

v cxv. 
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CXV. 

$ 3°J • P°gg c dans f° n STr^/ <& malheur 
4es Princes rapporto un fort bon mot 
queXucien met dans kbouche dcP/«- 
tus Dieu des richeflès. On fe plaignoif 
ï cptte Pivjnité {Ie cc qu'elle nefe trou- 
vpit prefque jamais chez les honnétes. 
gens. Je fuis aveugle , dit Plutus, les, 
'bons font rares^ les mechans font la fou-. 
Ie j fauf-il s'étonner que je me rencortfre 
pltiS füHvent avec eux} 

CXVI. 
Fran§ois Sforce, qui de fïmple Sok 
dat étois devenu up des plus grands Ca- 
pitaines, de fon tems , avoit aceputume 
de dire que quand on avoit frojs enne? 
mis fur les bras , il falloit faire la paix 
avec l'un$ treve avec Fautre, & atta- 
qu?f Ie troi£ème % 

CXV II, 

M p t $ Tous les gens de Lettres doivent chér 

ƒ Aam- rir la memoere de Pififtrate Xy ran 

2fp tE ** d'Atbeiies qui vivoit dans la foixante- 

tAn<*ui. troifième Olympiade , un peu plus de 

deux eens ans avant la fondation de Rot 

me, & un peu plus de cinq censaos 

avant 

* Ammirato , Differt. politic, in Tacitum. L- 
XIII.Diff.IV. , 
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avant J. C. C'étoit un homme d'efprit 
fort éloquent, bicn verfé dans les Scien- 
ces & dans les Difciplines qui avoient 
voguè en ce tems-la. Ciceron (a) nous ( a ) j) e * ' 
apprend que ce fut lui qui mit dans Orat. L, 
Tétat oü nous les avóns les Oeuvits d'Ho- IU * ** 3MJ 
mcre , que Lycurgue avöit apporteer 
en Grece (b). Pifiitrate fut lé premier 1 (w^jf^^ 
qui introduifit & Athenes 1'ufage des Bi- var. Hift. 
bliotüeques publiques (c). Depuis ce Xlft. {+• 
tems-la les Atheniens furent fort foi- yjp£|" 
gneux d'entretenir & d'enrichir les Bi- * 

büotheques jufqu'au tems de Xerxès - 

qui apres avoii' fait brüicr la Ville fit 
emporter tous les Li vres en Pcrfe : Ib 
furent enfuitc renvoyez & Athcries par 
Sekucus Nicator lorfqu'il fucceda iA J 
lexandre Ie Grand. L'exemple de Pi-»- 
fiftrate fut imité par Eumenès Attalus^ 
Roi de Pergamc qui fit une Bibliöthe* 
que dè deux eens mille volumes dont 
Mare Antoine fit préfent 4 la Reihe 
Cleopatrc (d). Les Ptolomécs avoient (d) pïofi 
beaucoup encberi fur les Bibliotheques vit. Mare, 
de Pergame 5 puis qu'ils avoient aflem- Ant- 
blé a Alcxandne jufqu'i fept eens mil- p ' 945# 
lc volumes. Cette Bibliotheque fut 
brulée pendant la guerre de Cefar & de 
Pompée, 

CXVIIL 
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Xgei. V^rron dans fon Pocme (a) tf<w Jmf 
tywïeQux avoit fait rénuroeration ds 
ceutf que les ftiands de Rome ftifoient 
venir de loiq. Le Paou vcnoit de Sa- 
IjM''* m0 s,< lè Frm$tin (b) de Phrfrgie, tó 
** Grm de 1' We de Mek* * , le C**w««È 
dé l'Epjre, le fhon de Calcedoine, b 
L#mpïoyé d'Efpagne* tó Mtrlm w le 
X<) JfiH-Ctbilb&u (c) de quelquiccridroit dePKiy-» 
gte$ tó Htiitm de Twente, h P&tQff 
ok de Chio f, ün vttxt poiflbn a oo- 
rd) Plm.qyjitè nomnïé Mlóps{d)ï de Rh odes,' 

C«* k'Swi' ' *■& CUicie, les Afo^tf* 
de quelqye Ifle ckl la mor uEgée , 1* 
Palm d'Egyptê, uoe Ébrtede G&mly 
d'ïheré. LesRomains de ce tcra*-Uqui 
d^rshdtent <fes friaodife* fi loin, tf& 
toiwt pas dü gout d'Eunpidc qui rtr 
dm Je$ hommes au pain & a Veau^ 
comme alimené ftcilcs a tvoir & doni 
on o^ ff rebutc jjuftaiè, 

CXÏX , 
H faut biea fe groter d'offcnfqr enge» 

* Horace Sr * Kn« témoigncni qo'on fehwit 
4e$ Grues fur le? tal>|c$ ^ £pmau>$ t 

, t ?<fatnwiu$. «Q'cft HÜ Ptfit poiflbn * c*w9- 

le dcntcléc. VoyezHor. Sat. Lib. II. Sat. IV. U> 
% Pline le met entre les prindpaus peifiboi éc 
<mr.^iv.IX.C. 17. 
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ji peuvent rous aneantir ou vous im- 
lortalifcr dans leurs Ouvragcs tels que 
uit les Poëtes. Virgile avoit loué lé bon 
aroir de Nok dans la Campanie. Mais 
s habitans de cette Ville n'ayant pas 
Xilu lui permet t re de faire conduirede 
urs eaux dans & torre* il effaga A^Ai 
: mit un autre mot en fa place # . 

CXX- 

Les tnauvaifes nouvelles dtent fou- 
C&t rappetit. Pendant la guerre que 
^ Duc de Milan eqt rivec fes Floren-* 
ins 9 il étoit pourvü d'un excellent Cufc 
nier ? qu'il avoit métaie etivoyé en 
fcnee , pour apprëndre fon métier; 
/n jour que Ie Duc regut quelque ft* 
beufe nouvelle de 1' Armee, s'étant 
lis è table 9 il rte trotiiroit rien de fon 
p&t II fit appcller Ie Cuifinier & Je 
rsuta d'ignofant & d'empoifonneur, 
V /r/ Flerentins wmi ont ité Tapptlt^ 
lit Ie Cuiilnier, a n \ ft pas ma faut?. 

Il y a eu dans ce fiècle-la & dans Ie 

fili* 

* AeeU Uv. VIL C. io. Vfcfi, Georg. IL*** 
3e Peetc tmt Or* vst Keu de Hola : 
Tédem idmm *Ntt Captté , .er «ïoimI Fij/ïw 

f Voycz U defcription de cetje guciXC d«js 
Hjftoirc Horcntinc def oggeforfan 1369; p. yfc 

17. ï«. 39- 



i?6 . Poggiana. Part.IF. ■■ 

iuivant plufieurs Ducs de Milan, qi 
ont fait la guerre aux Flörentins av< 
•des fuccès différents. Autant qu'on < 
peut juger par PHittoire^ il s'agit ie 
:OU de Bernabo dpnt l'Arméc fut bati 
•par ltó Florcütin^cn i jóp, & fof q 
ils prireht San Mini at o petite ViHec 
la Tofcane, oü $ de Jean Galeas, q 
queiques années après'fit une longi 
pierre aüx Flörentins * oii il eut tol 
:Yent du deflous* 'ou; enfin de Phjlifi 
Galeas, qui quoique ftfperieur fut b 
4iu plus d'une fois'par les Flörentins % 
commencement du quinzièfne Siècle. 
. „ Quoiqu'il; err foit* ce Cuifinier q 
4tok homme a bons mots ,- voyant ui 
autrs. fois Ie .inême Duc tout penfif 
&üplc'ïje.fie afiétpm? pts % dit-ilj.a que 
qu'un qüi étöit^uptès de lfti ,' qu\ilfo 
fi reveur , il a ; 4ans la tête uné tbofe in 
poffifrle ' c*eft Wft eot&enter Fambition l 
tnefufée dcfmf#zwi % &lA\Ji<nnefri 

CXXI. 

Antonio Lufco intime ami de Eogg 
fut comme Joi S f €f4rètaiié 4e, J^aitinV 
Ce Pomife eifciajfait tant .de cas, qu' 
ï'qmployoit aux, Negociajtiqns les; pk 
impoitantësjdójdineil üi 9 lorfqu' 
*"' •" - • • ; - 'pa 
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Ycavbya en 1415. & Philippc Ducde 
Milan J pour 1'engager a faire la Pai jc 
avcc les Florentins. Cet Antoine étoit n 
d'ailleurs homme d'efprit & heureux 
en bons mots. Martin V; lui ayant 
ordonné de faire une certaine Lettre ,' 
& <ie la communiquer a un homme en 
gui. Ie Pontife avoit beaucoup de con- 
nance y & qüi étoit auffi ami d'Antoi- 
ne 5 il trouva fbn ami a table la téte - 
échauffée d'un Vin ,' qui 1'avoit rendut 
de maüvaifc humeur. Il blama aigre-. 
ment la Lettre d' Antoine,* &dit,qu'ii 
la falloit faire tout autremeht. ^ Je 
yi ierai 9 dit Antoine h quelqu\un , &- 
„ Tégard de cette Lettre , comme Ie 
„ Tailleur du Duc Jean Galeas a. 
» Tégard de fa robe de chambre. 
yy Ce Duc après avoir bieri foupé troü- 
„ vant fa robe de chambre trop étroi- 
„ te^ fit venir foh Tailleur pour la re* 
tf largir. Le Tailleur la pendit quek* 
yy que part fans y faire un point d'ai* 
yy gui 11e ^ & 1'ayant raportée le lende-» 
yi main $ le Duc la trouva fort bicn. 
^ Il enfera de méme de ma Lettre* 
yj dit Antoine. 

CXXI. ,....■ 
Un Cardinal, qui étoit è la téte de? Ce doit; 
- *m. U. R troiK*» lé 



Cardinal troupes de Bonifaee IX. dans la 
Caprani- che d'Anconc , fe trouvant dan 
n* occafion oü il fidloit vatncre ou 
jir, promettoit a fesSoldats, qu 
remportoient U viófcoire , ceqx q 
foient tuez au comfrat dineroie 
jour-la même avec Dieu & av< 
Anges. Ils allerent au combat av 
legrefle y mais comme Ie Cardii 
s'cxpofoit point : w D'oü ^vient 
<#/ un Soldat y „ que vous ne voué 
„ tez point ehidevoir de partic 
L cc repas celeftc , auquel vous 
„ invitez? Geft 9 dit-il, qu'ilttt 
iems de diner peur moi , ^*ra < 
ttaipas faim. 

CXXII. 
Le Patriarchedejérufalem , qui 
g la tétc de la Cbancelerie Ap( 
que ,.aflembla. un jour les Avocatj 
qucjcpac afiaire. ' lli s'cleva une cü 
Cè (i Patnarchq dit des parok 
rudesa ces Avoca&i L'un d'cntr 

cknt lui dit- Pw'si avez une mét 
W?/ir r Cela <?ƒ »r^ r^ondit>i 
jj? nous avions une bonne tête ? ce <pt 
Voyom riarriveroit jat* 

'i . ■ 
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CXXIII. 

Evêquc d'Arczzo de la copnoifi- 
de Pogge aflembla un jour fes 
; en Synode , & leur ordonna 
>rter leurs ornemens facerdotaux , 
ez en Italieq Cappe cotte. Ui) 
e Curé qui n'avoit point ces or- 
is , étoit fort en pejne comment 
ireroit d'afïaire. SaScrvtote Ie 
t tout chagrin , lui demanda c6 
ivoit* ^ Notre Evêquey djt*il* 
\ dommandé d'apporter nosrehap- 
nos roqoets & je n'en ai point, 
dit-elle , vous rtavez pas bien 
's fa penfée , il vous a demandé 
opens cuits. Le Prêtre te crue , cotto 
des chapons cuits è PEvêque , * n l }* ]lc * 
re§utfort bien. Perfgmte^ dit- c ^/ c 
% mieux entend* mon Mandement 
ba-d. 

CXXIV. 
varice eft une paffion fort ïage* 
. Dans une dés guerrcs de Pr& 
Bemabo ayec lt$ Flovemtï&j 
:i avoietit publié ui» Ecfo$ par fe- 
(s conckrtnnoient i mon qoicort? 
arleroit de pahr. Uit' Plorenrin 
oit dam la place pubUqoe , fut a- 
par u» Frwe üiendiatftf en ets 
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termeS, Patxvousjbit. N f. favez-vo 
pas que c*eft un crime capital que de pa 
Ier de paix ? Retirez-vous au plus v\ 
de peur que je né pajfe pour votre m 
plice, dit-il , & lc quitta fans lui ri 
doriner. 

cxxv. 

C'eft un grand art de reprendre 
fautes d'autrui ayec mddeftie. Lc Cc 
fefleur de Bernabo Vicomte de Mil 
furprk un jour ce Seigneur en flagn 
délit avec une Courtifanne. Berna 
plein de dépit & de confufion d'av 
été pris fur lc feit , demanda au O 
fefleur cc qu'il feroit s'il fe trouvók j 
prés d'ünc tcHte fetnmc; jfe fat bii 
dit-il , ce que je ne deüfóis pas f ai 
maisje nefai pas ce quejeferois. 

GXXVI. 

£)ans Ie tems de la guerre de G 

göire XII. cohtré les Florentins la\ 

lc de Peroufe leur cnvoya demander 

fecours eontrele Pape.L'un des Oratc 

donnez-nóus de votre huik. Un de 
Collegues lui dit, ce ttejt pas de Vhuïle 
font des Soldat s qu'il nous faut. Ma 
dit TOratcur , ce font des par oh s de TR 
ture< Bon! dit rautre, nous femmes 

en 
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tnnemis de VEglife , £5? vous appellez 
f Eer it ure Saint e b notrefe cours ? 
f CXXVII. 

Les gens fimples Sc ignorans ont 
quelquefois des raffinemens fort ridicu- 
les. La Républiquc de Florence avoit 
cnvoyé des Aipbafladeurs en Francej 
lis allerent en paflant faluer Bernabo 
Princede Milan. Ce Seigneur leur dc- 
manda d'abord qui ils étoient. Nous 
fommeS) ne vous deplaife , Monfeigneur^ 
Citoyens & Ambajfadeurs de Florence. 
Ils iurent congediez avec beaucoup de 
civilité. Mais ils ne fiircnt pas plutöt 
arrivez a Verceil que repaflant dans 
leur efprit ces pa* oles y ne vous deplaife^ 
ils jugerent qu'ils n'avoient pas du s'en 
fervir, parce que (bit que cela plüt ou 
que cela deplüt aupuc^ils n'en étoient 
pas moins Citoyens 8c Ambafiadeurs de 
Florence. Ils retournerent donc a Mi- 
lan & déclarerent au Prince qu'ils avoient 
cu tort de foümettre leur caiiafter-e a 
fon bon plaifir. Bernabo qui d'nillcurs 
n'étoit pas de fort belle humeur, en rit 
de tout fon coeur, & leur dit qu'il lui 
plaifoit bien qu'ils fuflent Citoyens 6c 
^bafftdeurs de Florepce, 

R 3 CXXVIII. 
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CXXVIII. 

Ün jeune homige de Florence d'us 
fort petit genie djfbit i ]un de fes amis^ 
qu'il stvoit mis a part mille florins pour 
voyager afin de ie faire cormoïtre dam 
Ie monde. Vous feriez bien mieux d i tn 
tnettre hpart deux mille peur tt itre pene 
fonnU) lui rebondit fbn amu 

CXXIX 

Jeati Augut étoit un des plus graöds 
Généraüx de fon tems, bomme de té* 
te & de main, auflï verfé dans ks rv&s 
de la guerre que dam les exploiis müi* 
taires. Il fe trouva un jour renferme 
avec PAnpée des Florcntins qu'il com^ 
mandoit , entre r Armee Milanoife de 
bcaucoup inferieure a la fienne, & fe 
riviere dp FOgUo dont Ie pafiage étoit 
très-perilleftx , £ caufe du voifinage dp 
cette armee- Jaques de Fer * General 
Milanois fèchant la fcration du Géaé* 
ral Fforentin , lui fit jréfent d'un Renaid 
enfermé dans itóe cage, comme pour 
Vinfulter dece qu'il s'étoit laifiemet&tf 
en cage 9 tout fin Retiard qu'il étoit» 
Augut re$ut Ie prefent de la meilleum 

* Sur Jaques<te Ver,- voyti Phflippe de Bcr' 
gaiöe. Pol 356. b. - 
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e du monde , & envoya dire au Mi* 
is, que Ie Renard trouveroit bieti 
ïndroit pour iortir de (acagc,xom- 
il Ie fit eneffet , pdr une des belles re- 
es , dont 1'Hiftoire ait jamais parié *. 

cxxx. 

1 y a des gens d'avec qui Poniieforè 
ds fans être pierement convaincu 
éxiftence du vuidc. 

>u'eft-ce qu'uri Syftémeï demandott 
our une Dame. Ceftun fagot Sidéti 
lié &? Men arrangé^ lui répondit- 
:n badinant. J'ai trouvé depuisdans 
ugelle , que Democrite avoit fris la 
lution d'enfeigner la Philofbphie a 
lagorasj parce cjü'ü lui avoit vm ar* . ^ 
pr & lier avec art un fagoc. 

CXXXH. , l ■: 
Fn Florcntin tcHinu de Poggc avoit p.4<?4i 
in d'un cheval. Il en tróuva un 
n lui voulut vendre viügt-cisq Du- 
Je vous en donnerai quinze oomp- 
t, dit-il au Maquignon , Scjeferti 
e debiteur du refte. LeMa^uigoöh 
mfefitit. Quclques tours wprés il 

R4 'all* 

>ogc. kifi. tl*. L. HL p. Iio. Abregé de 
Hïftwfcp.tf, 



alla dcmander fes dix Ducats. Il fo 
dit Pacheteur , vous en tcnir a nos o 
ventions* Je vous ai dit que je v 
devrois k refte , & je ne vous Ie dev 
t>hiSt fi IC vous Ie payois. 

■ ' cxxtfni. 

* 478. Il y a v °ft ^ Florence un fi grand ir 
i tcur> que jamais il n*étoit forti une 

rite de fa bouche. Ün hjomme qï 
connoiflbit fiir ce pied-la , lui dit , / 
ntentex , d'auffi lpin qu'il Ie vit. C 
. ment mentirois^je 5 repartit-il 5 je 
pas ouvèrt la bouche. Je veux ( 
5 que dès que vous Touvrirez vous r 
tirez». 

CXXXIV. 

_ I _ 

fc 480. Il y a des chofes qu'un Catho] 

* Romain ne regarderoit que cómnji 
médifance, fl c'étoit un Hugueno 
les dit. Fogge raconte que dan 
temsoü PItalife étoit menacce •'■■( 
pefte > un Charlatan de Moirie vei 
des amuletcs (a) par lelquels il pro 
Cüit qu'on fcroit garanti de la pef 
les pendant au col ; mais èn n 
tem jl défendoit de les ouvrir per 

(a) Billcts oq |>rcfs qü il y avoit des paro 
lm caraftcres. 
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fpiinze jours. Quand il eut fait & 
moüïbn , il fe retira. On ouvrit le? 
billet* , 8c on y trouva ces mots qui 
découvroient tout cnfemble rimpoftu- 
re, Fimpieté 6c Tcfironterie du Moi- 
ne : Femmes , quand vous fikz 9 Ji votre 
fufeaa ment h tomber^ Jerrez Hen k 
derriere en Ie ramaffant. 

cxx^v. 

Pogge nous aflïïre qu»un certainRo- p. 46a 
main de fa connoiflance étant montc 
fur une muraille prêchoit a des ró* 
feaux, comme fi c'eüt été des hom- 
mes. La il difcourqit de Tétat de la 
Ville & des Citoyens. Il fe ktfa un 
petit vent, qui agitoit les rofeaux. Le 
Fou dePrédicateur s'imaginant que c'é- 
toient des hommes qui lui faifoient la 
reverencq pqur le remereïer de fon Ser- 
mon : MeJJkurs fes Romains , dit-il , 
foint tant de reverftyes , je fuis k moin- 
4re £ entre vous. Pogge dit ^ que cela 
pafla en pnoverbe. 

* CXXXVI, 

Il y a des gens qui ont le fecret de Ibid 
trouver leur profit dans les confeils 
qu'ils donnent aux autres. Il y a une 
ville dans la Marche d'Ancone ©u 
c'eft la coütume d'inviter fon voifin > 

R f quand 
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quand on a tué un cochon. Un I 
gcois de cette vüle, qui atxroit 
voulu éviter cette dépenfè, alk] 
-dre confeil d 9 un de fes comperes, 
lui confeilk de dicc qu'on lui avcót 
ion cochon. LedonncurcTavisöè; 
qua pas d'allef hii-mémc k nuit 
ver Ie cochon de foncompere. Le 
Vre Bourgeois qui avoit eté volé , 
all*, des k matin faire fes condok? 
t&ez Ie ootppere * & jura fes gp 
DtecoL, que fon cochon lui avoit 
vole. Vous fakes bien de parier a 
lui dit ie vokur* c'eft ce que je 
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$vH lés bon* Mots 

DXNËAS SYLVIU& 

ANtoine dê PalerMe , de Filluf* 
tre familie dcs-BcccadeHi de Bdo- 
gne, fut un des premiers hommes de Let* 
tres, & un des plus bcaux efprits du qua- 
torzième&duquinzièoiefiecle. Ilétoit 
Jurifconfultc de prófeffion, mats il fut 
aufli Théologien j Orateur* Hiftorien, 
Poëte & tres-excellent Humaniftc. Scy 
talenfó & fes vertitó lui attirerent Pefti- 
inc & les bonnet graces de plufieurj 
Grands Seigneurs, qui fe firent hon- 
neur de fon amitié. L'Eifcpéreur Si* 
gifirfond lui donna, fêlon Pufage de ce 
tcms-la 9 la couronne de Laurier , en 

Jualité de grand Orateur & d'excetient 
'oëtc. Philippc Marie Duc de Milah 

avoit 
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avoit pour lui une éftime,qui albif jufr 
cpi'a la tcndrcflc. Il lui faifoit une peq- 
fion de huit eens Ducats d'or pour en- 
fcigner les belles Lettres a la jeunefle, 
& il fc mit lui-même au rang defesDif- 
ciplfs. Il les enfeigna auffi a ^Iphonfe 
Roi d'Arragon,dc Sicile & de Naples, 
qui en fit non feujement fon Précep- 
teur, mais Ton Confeillcr & même fon 
ami intime. Ce Prince Ie copabla d' hon- 
neurs, de dignitez Sc debienfaits, & 
remploya a plufieurs Ambafladesimpor- 
tantps. fentreautres m^rquesdecHitinc- 
iion, il lui permit d'avoir les meines 
armes que lui fur fon cachet 9 comme 
£ela parofrpar u**c patente de i4fo. 
ccrite de la prppre tnain du. Roi. Il 
n'eut pas moins de part a,U : faveur de 
Ferdinand fils & Succeflèur cPAlphon- 
fe. Antoine avoit érigé a Naples une 
belle Academie d'oü il eft forti quanti- 
té de grands perfonnages, i II mourut 
dans cette C^pitale en itfti Sgé de 
78. ans. Il s'étoit fait üqi tnêmc cettc 
Epitaphe: : 

r 

Qu±r\t$ , P'uridiSt alium cjUyfUnt ém*r$i. 
fyutritê mi R$gurp fortia füffé c^naf, 

m 
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Veter Me ingtns hominum ftótöt étqu$ «#• 

dtmftor 
Hvocaty v fidts doMt tdirtpuu. t _, ■} 

compofa pluficurs Ouvragestant 
crs qu'en profc. On a parlcaillcurs 
>n Hermaphrodite ± picce obfeene* 
ne feuroit faire honncur, quelque 

écritc^ qu'ellc puiflc étre. Une 
es prïncipales produéfcions* font les 
r £5? les Faas ËAlphonfe RoitPArra* 
, Ouvrage qui lui valut mille Du* 
d'or*. jEneas Sylvius Evêque 
liennc & enfuitePape fous lenomde 
IL fit des Commentaires ou plutöt 
Rcmarques &desRéflexions furces 
s mots d'Alphonfë y recueillis par 
:oine dePalerme. Il lesmetauddlus 
:eux des Anciens. 

^csReflexionsd'iEneasSylvius mar- 
nt en lui deux excellens caraéfceres* 
ii d'ün bon Citoven & d'un bon E- 
[ue j & celui d un homme animc 
n grand zcle pour Ie Chriftianifmc. 
mme il étoit tout enfcmble & Ci- 

toyea 

Tout ccci cft tiré de la Bibliotheque Sici- 
ïe d'Antonius Mongitór , Do&eur en Théó* 
e k Palerma 
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jEa.Sylv. tüyen & Evê(|tir de Siennd, bptóptrt 
Com- de fes Reflcxiora rouïent for Ie ralut & 
Diét& ^d elivr! «*de6Patrie&rdefon%lir 
Fad. iU- fe ^ or 5 opprhnée par la Ligue qu\Al? 
fonfi.p.8. phonfe #rofc faire avcc Ie Due de Mi- 
tan contre Venifö Ie Florence; Le Rei 
Jipbonfe^ dilbit-il r marekmr h fctêtt 
dfjm armee cmtre ks Fsnhim & ks 
Fbrentins t rencontra les Jmbafadeurs ie 
m\deux RéptéfipteS) qui vewient a$ 
devmt de lm pur lui demamter lapah i 
&.il la Uw dmna. Ne la> denhera-f- 
' ë print au* SitH&is y qui Je font décta- 
rtzvaémusj & qui <M imphri fa cle* 
ruense avant mém ff il eto pris les ar* 
pres? Ca aft* dz ckmence M écfterroft 
itaatmt plus d*vioire. r que cmtne Ui 
ffenitiens fc? les Mop&ttins font kuwcöup 
flus puiffans que les Sienm, m póurrtit 
irmr* quele Rn tt* demi la paix aux 
premiers r qm daus la ermm dé ne peu» 
wrir ks vaincré* Ju He u que s? il la don* 
m aux Sienm m ne pourra Yauribuer 
qtfbfogétiércfiti* G'dl aisfi qa'^EneaB 
Syl^us nepati^cwieo^^oiwtemflr- 
qaer dans ce petit Ouvrage fbn amour 
pour (on Eglite & pour fa Patrie , & 
c'eft méme jpar \ï qu'il commence fb 
Remarqucs mr la piéce de üoa ami. 
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La 'guerre dont on vient de parier 
nettoken feu toateKItnlie, & empê- 
:hort te Papc, fe Roi dr Naples Sc les 
uttres PuifianCes. voifines d'atter. fccoir» 
orksChrétienscontrelesTWcs. C'eft 
Ie fecoad objet d'^ËDeas Sylviusdans'tès 
Remarques. Entre autres aöiontde-gÉr 
nérofite d'Alphonle , Antoine de Pa- 
lerme racontoit qu'un jour ce Monar- 
quq s'expofa au danger de perir pqur 
uuver une Galqeoü iln'yavoitpasplus 
dedeyxcenaperibimei. <j%xb ne fera~t-il 
powtf ,dit-la deflus jEneas Sylvius,^osr 
fauver la naffelk de J. C. prête a perir 
farlaftireur des Tttrcs?' Tour exdulêr 
AJphonfe de ce qu'ën faveur de Philip? 
be Duc de Milan il avoit entrepris la 
guerre contre les Venitiens, Antoine 
3e Palerme difoif , que ce Monarque 
avoic de grandes obligations * au Duc. 
Hen a bten plus a J. C, dit U-deflus, 
JEneas Syrvius, que rientreprend-il donc 
ia guerre contre les ïures ennemis du mm 
'Cbrétien? En effèt Alphoniè donna la 
pais 

* Le Duc ayant ptïs A'pliotife prifonnicr dans 
une guerre, lui rmdit gcuereulemenr U liberté, 

tinsexigcrauainc rm^on. 4Mtnirat.DijJirt.PoUi. 
«•3W#.l*V.pifc.7. ' ' 
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pats a HtaÜevmarcbacontrcMthodiet 
a la tête d'une groflè armee, & en re- 
vint triomphant. Cèt échantillon nous 
infpïre 1'envie de faire part au Public de 
quelques traits & de quelques bons mots, 
qui Ie trouvent dans Cette pieceduPré- 
lat de Sienne. 
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I: . 

les Gots & les Lombards avoient & n -Sjl*i 
i des Alphonfes pour Rois , nous au- m ^ ^ 

Tite Live tout entier,& onn'au- Di<a.sT 
point £ regrcter la peric d'aucurt Fa<a « AI * 
:n Auteur. ^ & n . 

IL 

Iphorifè approuvóit fort cè ihöt j 
avoit lu dans la Préfacc d'une Ver* 
Frailcóife des Ljvrès de S. Augu£ 
e la Gité de Dieü, qu'un Rot fans 
res efi un dne courönhé. Ce mot eft 
pour éncourager les Princes a étü- 
, mais il eft fort outré. Ün Roi 
avoir des iqualitefc heroïquès &t 
er dignement fans favoir hi A 
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III. 

iy^ * - # Il faut que lesHarpies foicnt en \ 
nombrèj car je n'ai jamaiè vu de 
oü il n*V eüt dé ces oifeaux-la. 

IV. 
jjj^ Il faut qu'un Roi furmonte coura- 
geufement tous lés öbftacles dans iinc 
entreprife jufte , mais quand elle nc 
1'eft pas, il y a plus de grandeur a s'en 
dédirc qu'a y perfiftér. Alors il eft 
plus glorieux d'êtrfe vaïncu que dé 
Vaincré. 

V 
k| ( jEnéas Sylviüs étoit a tablc a Vicn- 
tie chez Julien Catdinal de St. Angé 
, qüi préfida au Concile de Baffe. Com- 
me on s'entretenoit de ce Concile ilfiir- 
vint tout & coup un petit tremblement 
de terne. JL'Ambafladcur de Colqgnc 
qui étoit des convicz avoit d4 ja >qumé 
h table, & entrainoit tous les autsesj 
lorfque Ie Cardinal Julien leur dit d'w 
grand lang firodcl ; O mes <mis 9 ftr 
nèz courage j nousparUonstoutèfkêih 
re du Concile de Bajle. II a fait trom* 
bier tout e la terre , mais il**e *Fa$a$ 
tejrberfée. 

VI. 
p. i$ H y * yoit * Cologne un Pdntfe fort 

rtobi- 
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lc, mais pareflèux & jrvrogne. 11 
t engagé au cabaret plufieurs imji* 
de notrc Seigneur. Comme on lui 
andoit pourquoi il öe les yendoit 
C'eft , ditol , que j'aimc micux 
Chrétien qüe Jjiir. 

ran§ois Phüelphe cnvoya 4?s Sjtfy- 
Ie la fa§onauKoi Alphor^e,7Èncas 
iusdifoit la-ddT^ : „ Apparemment 
lilelphe g lu ce qye les .Anciens ont 
rit du Poüte Grec Oppi<?n, qui gyant 
voyéaAntonink^ieii^fonJPocme Voffial 
r la nature des p^ffions , re£ut une prétendL ■ 
:te d'pr ppqr cheque vers. K nin 

VIII. K . , Caracalli' 

larian Socin ^ célèbre Jurifconfultc Cétoit 
[uinzièipe fiècle^neeligeabeaucoup ^ *™j£ - 
etudes depuis qu'il Ie fut marie. rHéréfia^ 
pme on lui alleguoit Pexemple $e queFau£ 
rate,qui depuis jon manage n'avpit tc Socil]U 
mqin$ét;udié qji'auparavpnt. Je n£n 
pas furpris, dit-il, Xantippe étpit 
z & mechant;e 5 ma femme eft Jppn- 
k d'unc grapde beauté. 

i. Bcrnardin de Sicnrië dopt pn a 
é ailleurs, .-d^ibit qu'il n'étpit por- 
de pr&er £ iWerét» qp£ QfSfd 

Si $ri 
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qui n'avoient pas Ie moyeri de rendre Ü5 
capital. 

X. 

* 

Quelqües Grands de Horigrieétant 
£ntrez un jour dans Ie Palais de Sigif- 
mond leur Roi a deflein de Ie prendre 
prifonnier ou de Ie maflacrcr, ce Prin- 
ce s'avan§a vers eux, & leur dit, w Y 
5, a-t-il quelcun d'entre vous aflêz har- 
5) di, pduf mettre la röairt fur moi? 
5 , Quel mal ai -je fait poür meriter la 
5 , mort? Mais \\ tel eft votre deflèin* 
5 , qu'und'entre vouss'avance&fcbat- 
& te feul a feul avec moi $ s'il en a te 
„ courage ". Un langage fi magnanfr 
me les fit retirer tous. 

X I, 

VEmpétfeürFrederïc ayant été cou* 
ronné a Rome , alla rendre vïfité a Al- 
phonfe Roti de Naples. Quand tl fitë 
de retour en Allemagne , on lui deman* 
da ce qu'fl avoit vu de plus memora* 
ble dans fon Voyage. J'aivu, dit-il, 
Alphonfe qui eft Ie plus grand ($ Ie plus 
prudent des Rots qui regnent è preïent. 
Comme on n'approuvoit pas qu'etant 
Empereur, il eut*été rendre vifitc a 
un Roi. II eft vr ai, dit-il, que route* 
rite dun Empereur eft plus grande f# 
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cTun Roi , tnais Alphonfe eft plus 
\d que Frederic. 

XII. 
)n apporta un jour a J'Empereur 
fmond quarante mille Ducats d'or," 
l fit mettre dans la chambre ou il 
)if coucher. Etant au lit il révoit 

tant d'inquietijde fur Temploi qu'ii 
it de eet argent , qu'il np put jamais 
;pper Ie fommeil. C'eft ce qui lui 
rendre larelblutiondemander a mi- 
fes Miniftres d'Etat & fes Généraux, 
inrent forp allarmez; d'uji ordre fi px- 
-dinaire. Des qu'ils furent entrez 

la chambre ,FEmpereurouvrit fon 
-e Sc leur diftribua eet argent. Vous 
sz, leur dit-il enfuite, qu'a vou$ 
crj je m'en vais dormir tranquile- 
1 5 puifque ce qui m'avoit öté lq 
neil eft forti avec vous, 

XJII, 

'Empereur Frederic III. n'avoi^ 
is goüté de vin non plus qu'Eleo-r 
(on Epoufe. Les Medecins ayan£ 
ëillé a cette Imperatrice d'en uier 
• avoir lignéé , Frederic dit qij'il ai- 
:mjeqxque 6 femme fut fterile, 
fuiette au vin. Quand on Ie rap- 
a a Eleonorj" Quoique j'aime mon 
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ï&poux a 1'égal de la vie, dït-dtó ? & 
ijue je lui obeïflc toujoüiis avêc plaifir, 
j'aimerqis mieux mourir qu'obeïr, s'i| 
ixië commandoit dé boire au vin. 

XIV. 
II y a dans la viè fle eet Ètripercüt 
dés traits de cteménce & dé gefierofité 
> Jbit remarquables. Apr£s la mort d' Al- 
htrt Roi des Romaihs , les ÏLlë&eurt 
s'aflemblérent a Frajicfort pour éli- 
ré uh Ëmpêrèür. Un cértaiö JuA 
de Gers Wëftphalien , qui avóit ét£ 
Protoriotaire de Sigilmond, y alla pouf 
i'oppofer a Tcleftion de Freqeric , cón» 
tre qui il inventoit fnillé caloftiniés. 
Frederic fut néanmoins éïu. Mais corn- 
fhe il alloit & Rome pour y réceVoif li 
Courorinë Imperiale 5 Gers écrivit & Ni- 
colas V. pour empêcher cé Pape dé 
couronncr TÈm pcreur . Ce Piïnce (ut 
toutcela, miais au lleü de, s'en vanger, 
il laifla Gers joüir paifiMémèrit de fes 
biens i Vienne , fans lui temoigrief ja- 
mais Ie moindre f eflentiraént. 

' • ' .XV." 

Lc même Prihcé étant allé i Ac? U 

. Chapclle pour fe raif t cöüróhftéf , Al- 

Uü fon frcfc fe iigüa contré lui avtt 

les Cottitti dfi Cilla . Üs ïui èöltVÖtflè 
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Ia Carniole, les Villes de Laubach, de 
Kmnsbourg^ de Trtefte y Sc foulcverent 
1* Carmtbie Sc la ó7fV/>. Comme fe$ 
amis kii confeilloient de dififerer Ie de& 
feki de ftmCourormemcncpour aller dé- 
ftncfee fon patrimoine, lat diftnt que 
rEmpife ctök 1'aflfaire du public, que 
Ja dérenfe de fon pais étoit la fienne pror 
pre, il répondit, qu'il vouloit faire les 
affeire& du public par lui-même & les 
fieinies por procureur j il fe Gontenta 
d*envoycr des troupes & des Généraux 
contre fes enncmis , Sc continua fa rou<- 
té. Après fon couronnement il trouv% 
que fon frere & les Gomtes avoienc été 
bactus. Il fit venir fon frere, lui par? 
donna , Sc Ie réublit dans fes Etats , conr 
tent de 1^ avoir reprochéfoninfidelité^ 

XVI. 
Les anciens Gomtes de Wirteniberg 
étoient déja puiflans Sc redoutables* 
dans Ie auatorzrème fiècle, qupkp^ils 
n'euflcnt pas encore la quaKté de Frin-' 
ces. 'Mri&s Syhius les taxe de rcbeK 
Kon céfettfë PEglife Sc contre TEmpireJ 
Un Gentilhomme qui avok été fort 
avant dans leurs interets quitta leurpar- 
xi Sc s'étaöt retiré a la Cour de PEm- 
pcreur Henri feptième, il ne rfeffiait de 
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yous i fourbe ,. dit rijmppreiur, on m. 
vous croiroit paSj fi-yous les louiezrfar* 
cè qu'on. les cpjmrft bien y mats <m nt 
vous croit y&rino* plus, qttaqd vous kl 
bldmezy après. %voir é{f ft fort fe kury 
.amis. 

XVII. 
On lui rappprtaunjqur, quequcl* 
$un ayoit ipépit de lui? „ Ne favez- 
M vous pas , répondit-il , qu'il cft d'ui* 
y> Prince comme d'un blanc toüjour%. 
w en bute a des fleph.es ? La fbudre 
^ tombe (iir les édifices éleyez 3 &paflc 
w les petits. Nous fommes encore trop 
„ heureux quand on ne nous attaque, 
u que rar cjes paroles. 

xyïii. 

Alphonfe , difoit ./Eneas Sylvius. , cft 
ijon ieulement (avant lui-même, mais. 
al aime les Savans, Chofe rare dans no- 
tre fiècle, oü la plupart des Rois ref- 
- fcmblent aux Norciens * , qui ne veu- 
Jent point recevoir, §e genp fc i*ettres, 

&W? few Confeil. 

XIX. 

* N$rch 9 Efpece de petite Républiquc fur lef 
t)föC|4H?^^lc^9^4e§i>qkj% . ' J 



RECUEILPE BONS MOT$; l8t 

T ; XIX. -■ 

Le Roi Alphonfe ayant trouvé une p # xjj 
Medaille de Neron, oü il s'attribuoit, 
la gloire qu'on a donnée a Augufte d'a- 
voir ferme le Tempte de Janus, c'eft- • -j 
a-dire, donpé la paix a 1'Univers , trai- 
toit Neron de fou , de fe repajtre d'unc 
gloire qu'il n'ayoit ppint ficquife. JE* . 
ueas Sylvius concluoit de la que ce fe-i 
roit mal faire fa cour a Alphonfe, que 
de lui donner de faufles loqanges. L* 
confequence q'^ft pas tpujours jufte. 
Il n'y afouvent point de gens qui fa-r 
vourent mieux la Arterie que ceux qui 
déclamcnt le pluspontreelle. Aumoin* 
cft-ce un aveu que 1'Empereur Sigift 
mond faifbit jde lui-mémc. Cependant 
rHilloire dit que ce même Empereur 
donna un jour de bons foufflets a quel- 
cun qui le loüoit execflivement. Pour* 
fuoi me battez-vous? lui dit le flateurj 
JPoyrquoi me morde%-vous ? repliqua Si^ 
gifmond, 

XX. 
Tout le monde fait le Proverbe Ita- p. ^ 
Hen, Tu m'aduli ^ ma tu mi place-, 
„ Vous me flattez,mais yous mefaites 
v plaifir '\ Mais tout le monde ne 
&it P* 8 4 UC c'étoit le proverlpe fyvwi 

'"" ;" ■*'■'*■" ?7 " «te 
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de Jedn XXIIL Je itignore f as , dit 
foie-il, qtit'UW Ie bkn ftfm dit dt mi 
eftfauxj mm je Teemt e aveeplaifir. 

XXI 
iEneas Sj4vius y qui fijt depuis Papc 
fbus Ie nom de Pie II. fot lak Scert? 
tairc de PEirtptfreur Frtderic III. par 
h faveur de rÈvéque de Cbiemzée *. 
C#t Empcreür donna k rEvêquc quelt 
ques Lettres cf^Eneas Sylvius a examir 
lier. JLe Pmlat les barbouilla en quel- 
«jues endroks>fans y rien cprriger, que 

rtr ei par ft & rpêmc quelquetois mal 
prepos. Mn&s Sylvius en ayant fait 
4k& reproches £ l'l£vêque $ 7^ "'** ^ 
4^ ****/? 9 dit ce dermer , qu'afin qut 
üöus vij/iez qüe j % ai lu ves Lettres , & 
de peur que vóus ttentraffiez endéfianee de 
vme Ouvrage % comme vetes emkz fu 
faire Ji je ffyavoisrienremarfiié. Oeft 
sdnfi quV&neas Syjvius dk a Amoine 
ffe Palerme, qu'il en avok ufé a Pégarcl 
de Ton Ouvrage fur les faits & les dits 
d'Alphonfe. 

XXII. 
Il n> a poine-ti'homHie au monde,, 
qoi ne fok hypocrite en queïque chofc. 

Lc 

*m 

.% yillc Epifcopife £g C?rdfdeB*vicr^r 
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e Coatte Ga/par d de S'chlick r qiri *r 
rit été Chancelier de trois Empereurs, 
(bit a Frederic III. qtfil vouloit fc 
tirer du mortde , paf cc qu'il qtoit rem- 
i d'hypoërites & de fburbes. Bfati* 
•a dottc 7 lui dit eet Empcreqr 9 que 
nis vous retiriez aux ïerres Auftrales 
connues y encore y aura-t-il de Fbypth' 
ifie^ quand vous yfèrezj h moins que. 
ws ne foyez un Dieu, £jf non pas un 
mme *. 

XXIII. 

Alphonfe Roi de Naples &de Sidle, 
at un jour la Cctriofité d'aller èntendrd 
; Jeudi faint, lin Moine Dominicaifl 
rêcher fur FEuchariftie f- 4pr& k 
érnton, Ie Prédicateur croyant n'eo 
Vöir pas encore aflez dit ,propo(a plu* 
teurs queftións fiyrt voiles ét fort lub* 
iles fur ce Sacfement. Le Roi lui ci| 
it une a fon tour. Mon Pere x lui dit- 
I , ces jours paflez quekun óüvrit un 
)afe (tun or ff es-pur fc? fup étoit Heft 
emé. Ön avoit mis um toftle dans c* 
tajèj Ö* il riy trouva riin pïun ver. 

Le 

* Ultra Sdurtmataf öcc Juren* Sat. IL f. 
| On ne dit pas oü. Le Moine &oit Sicüfci 
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Le ver nepouvoit s'étre engendré de F or^ 
mi , comme je Vai dit , étoit très-fin } 
Ie va/e (Tailleurs étoit ferme de tous 
cptez. Il nepouvoit pas non plus naitre 
4es accïdensy puis quHls étoient fó fans 
fujet. Il falloit donc que /f vér e&t éti 
produit du corps de Jefus-Chrift. Man 
de la fukfiance de Dieu^ il tte peut rien 
fi prodiiire que Dieu. Donc un ver efi 
pku. Répondez acela. LeMoinen'^ut 
rien a repliquer. Mais la compagnie eq 
cpnclut que Ie Roi avoit fort bien fait 
de vitoer l'écoledesDominicains,ppur 
y reprirper les fubtilitez de la Sjchplaftw 
gue, qui ne fert Ie plus fouvent qu*£ 
profaner la Religion, a 1'eXpofer aux 
yailleries des libertins, & dont les con- 
fequences font quelquefois non feule- 
pient des extravagances, mais design-! 
pietez, & des blafphemes. 

Tout Ie monde feit quel étoit Ie 
caraftèrc de PEmpereur Wenceflas 
p.oi de Bohème. Un de fes grands vir 
ces étoit 1'yvrognerie. Si jamais 5 dW 
*|qit-il , il nCarrive de pïller les villes 
fi Italië , j'en donnerai tout Ie butinames 
Soldat s± & neme referverai que Ie vin-, 
föais fi tjuckun yntre dans ma cavefans 
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fnon ordre , je lui ferai couper la tèti. 
On n'ignorc pas non plus que cct Em* 
pereur tut dépofé par les Eleéfccurs, &C 
c'eft même unc grande queftion en Po- • . - -1 
litique , fi ce fut légitimement. Quoi* 
[u'il en foit,Robert de Bavierc* ayant 
té mis en fa place 9 toute TAUemagne 
Ie reconnut hormis ceüx -de Nurem*- 
berg. Combattus qu'ik étoient entre 
la crainte de violer leur ferment , & 
cclle de s'attirer a dos Ie nouvel Empc* 
reur, ils envoycrent & Wenceflas Ie 
prier de les degager de leur ferment de 
fidélité,lui offirant pourcelavingt mille. 
Ducats. Je vous en degage ^Óit-W ) pour* 
n)& que vous nfenvoyiez quatre chariots 
de vin de Baccara. 

XXV. 
C'eft une grande honte aux Prêtres 
<TItalie> difoit iËneas Sylvius, de n*a* 
voir jamais lü une feule fbis, lc Nou* 
veau Teftament. Parmi les Thabori- 
tes,il n'y a pas une femme qui ne puis- 
fe rendre raifbn du Vieux & du Nou* 
yeau. Il leur rend encorc ce témoigna* 

g* 

* Joflc Duc de Moravic fucceda ï Wenceflas* 
ftiais il ae vécut que fix mois, depuis fón élcd 



t 
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ge qu'ils avoieot externiinê a Pj^gw 
tous te cabarets & les lipux de débaych^i 

XXVI. 
$,ut Jèaa Cmm Hamiade CooKe U 
Btftrjksi Gouverneur du Roynume & 
Hongrie, Génétal des Armées de lor 
diflas, fiit üa des graddsCapitain^ ds 
-quinzièmeiiècle^ U terreur ie ie fle^ 
«s Turcs; Vapptti des Chrétiens. il 
rf étoit pas de naÜTaGce. Un tour Ulr'ti 
Comt de Gtilèi lui envoyadke^ qu'iJ 
auroit bfen voulu wok uoe cotffcreiK* 
ireclui. Jekvèuxtóp, ditHuaaia* 
de ^ ;$wrv& que •vous veniez Apm m» 
tamp. „ Je n'cn ferai xien , ditdüci, 
%ï je luis Ptincc^ ne de Prince £ & yous 
£, n'êtes qu'un hommecnouYeau ,#nno* 
£, bli de nos jours *\ Ce tfeftpas h vos 
mcèïres r repliqua Hunni^de ; $w./V mc 
iompare $ Céft a vous. Kous tfavez w* 
#f* mbkffe que par Ie fang, je.Pai acquit 
fee» combattant poar la vReligion Cteé* 
tienne, & je préparé a ma pajknité pb/i 
de gloire ) que vos ancttms '-ne vous en otd [ 
pu dotmer. La race desHomtes.de £tüé 
mafiniren vous ± fans que vouï Fayez ifc 
luftrée par aucune belle affionï es? celÜ 
ae$ Comtes de Bifiriks wmmence gürku? 
fement en mol. 

xxvri; 
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Tfiéodoric Archetfêque deGgiqgac$ 
êtoit un dés grands PixÜats de fon tems. 
Un jour r£tqpepeur Sigifincmd lui dc- 
ra&ufc 9 par ^jud mpycri ön pouvoij; 
être heureux. i/ tff ftmtpis .Ttfipau? 
dans ie mmèe * dit lc JBudtt. iMais^ coa* 
tinua rEnppe^eür 5 quel t&emin ikiit-2 4 
pirndrc pour arrtver^^bonhcur cdcflr? 
if foMtinarcber dr&it ^tcptiqua Théodo- 
nc. Qu-cntepdcfc-voös par marchcr 
droit?dcmanda Sigifmond. Hfaattw* 
jours vivre comme vous promettezde f ai* 
re 9 quand vous avez la gcmte ou la gra~ 
inliep ou quelque grande ntaladie. 

XXVIII. 

Amédéc Duc de Savoye clu Pape aa 
Concile de Baflë fous Ie nom de Felbt 
V. offirit en manage a PEmpeneur Fce- 
deric fa fiüe, qui étoit jeune & belle 
avcc deux eens mille Ducats de dotv 
Fisderic ent horreur de cette propofi* 
tiön. Les autres 9 ók^vendtnt Ie Pon* 
tificat) celui-die veut acheter* 

. s X X IXu 

Unjourqitfles^.^ Sigif- pl27 

mond fe plaagnoicnt de la médifance 
des Allemands, qui ofoient mal -parler 
4c leur Prince % EJl-il fwrprenant^ jdit> 

il 
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3 en fouriant,- fit ik parlent mal, pmt 
fue. nous f ai/ons mal? 

- Un Religieux prêchant dóvant rËm«> 

Esreur Albert , ce Priijc<£ $'endönn& 
e Prédicateur demtoda lè-deffus ail 
peuplc, s'il Croyoit qu'il y auroit des 
„ jPrinccs fauvez. Après avoir rcndu \i 
thofe fort difficile & fort douteufe? 
(K 3i « /^«w wite trompez , dit 1'Empereur , 00 
jp*/tf e/per er Ufalut des Primes f ui men* 
rent au berceau après avoir éti baptifezi 

XXXI. 
jbtö; ■ Zifca,GénéraldesHuffitc$,avoitpcf J 
du un oeii dans fon enfance efl joüant 
avec fes camarades i il perdit Fautre au 
fiége de quelque place. Tout aveuglc 
qu'il étoit il battit divfcrfeè fois les Bo : 
hemiens & les Allemand*. Etant au lit 
de la mort on lui demaada j cc qu'il 
vouloit qu'on fit de fon corps après ü 
mort. „ Jettez-le^ dit -il 9 aüxbêtes 
5, fauvages, après en avoir été la peau 
w dont vous ferez un tambour pouf 
„ vous en fervir a la guerrc. Les cn- 
. , & nemis n'ont pu foutenir ma vüë pen- 
3, dant que j'ai vécu , ils ne fbütien- 
j, dront pas non plus Ie ion de ce tan*' 
^ bour. 

XXXII, 
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XXXII. >. 

« * 

. Frcdcric ; . Cotritc de Cillei 4 étóit uè $ gj 
homme perdu de débtftiches. Il tua fa 
femme póür s'ibandonner tout k fon 
aife a des concubines. A Page de qua- 
tre-vingt-dix rins * ün de fes atnis lui 
ayant dit , qu'il ëtóit tèms dè penlèr £ 
la mort, c'eft bc que je fki$ afifoellc- 
inènt ^ répondit il , Car j'ai öïdonhé 
qu'ori thit fcqtte infbription fur mort 
tombeiu : Cefi kt pour moi la porte dei 
Enfers. Ce quefy trouveraiy je tfenfai 
f ten. J' ai eu de grands biens }; 'dontjene 
remporte rien y non plus que dè te que f al 
hu ï§ matige, &? de et qtïune voïupté in~ 
fatiabk a 'énglöuH: Voila , lui dit (bil 
ami£ Pépitaphe d'ün Sardanapalc, plus 
digne j au jugerttent d'Ariftote , d'être 
écrite fur Ie iepülchre d'ua boeüf, qub 
fur celui d'tin homme. • 

XXXI II. 
Dante étoit un homme fortappliqué p, Ui 
& ce qu'il méditoït, & a ce qu'il lifoit. 
Uri jour qu'il étoit dié k un fpeéfcaqle 

Eublic ; il entra dans la böutiqüe d'urt 
,ibnure> 4'oü on poüvoit toüt voin 
Il trouva fous fk main, un Livrc de fort 
gout, qu'il devoriavec un fi ! grand aj&* 
petit , qu'a fon retour il juia , qu'il 
rm. IL T tfavait 
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n'avoit rien vu* ni rieö entendu de et 
«jui s'étoit paffe & de cc qui s'étoit 'dit 
fur k place. Je eonnote un horame* 
qui étant allé a FEglife de S. Pierre a 
Geneve pour voir l'ék&ion des Scna* 
teurs , s'enfonga fi profondement dans la 
feéture des Meditations du P. Mde- 
branche 5 qu'il ne regarda pas Pékftioa, 
& nc put au fortir de k diie , . cwa* 
ment elle s'étoit feite. Je doute fort 

qu'ü fok a prérent de W goüt-la. 

XXXIV- 
Ge qu'on *ppelle te JVfartyré eft.uöc 
preuve fort équivoque delaveritcd'une 
Keligion, S. Auguftin avoit ratfon dei 
dirc* que ce n'eft pas Ie fupplice qui 
feit Ie Martyre, maiskcaufe. Alberty 
Döc rd' Autriche , perfecufea crugUemcoti 
hes Juifti *ritiM]uetfótig Empereur. D 
avok même donnc ua Edit par kquel 
il ordonnoit 4d jlé$ üulre tous mourir 
dans fes Etóts.* s'fl$ r n?ct»braflÏHent Ie 
Cbriftkmifoe. Plyfieqiu & ftifbknt 
baptifer. par la crainte du fi^t^ Ily 
en eut un de ceux-la,queFrèdcpc UI 
qui fut depuis Empereur i . prit en il 
grande amitié qu'il vivoit avecduLcom- 
meavccunfrere. Qudquesaiinccs r aptói 
kPuofcljjtegagaéyacc^pi'oaprqtCDd^ 

par 
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i»r argent , déclara qu'il vouloit re- 
prendre ia première Religiori. LcPrin- 
ce n'oublia rien pour Ten détdurner^ 
éclairciflemcns 5 exhortations, promcf- 
fes, tfienaccs, priéres, larmes* il mit 
tout en oeuvre , mais inutileiöent. En- 
fin il fut obligc ;avec beaucoup de re* 
gret a 1'abanddnnèr £ fa maüvaifc def- , 
tinéc. Le Juif coodamné au fcü fut con- 
duit au fupplice föns être énchainéj 
comme il 1'avoit gemande. Des qu'il 
vit le bucher* il fc niit a,chanter un 
hyrönc en Hébreu, fc jetta lui-mêmc 
dans les flammes, & en fut confumc 
fans difcontinuef de charter les loüan- 
«csdeDieu. , ■■*.' "•, f 

■' Quand Zifea pilloit les villages, il 
tic fe ïefarvoft <ctó buüii que \cs toiles 
&araig*ée> C'cft Jahifi qu'ü appelloit 
les jambons & fes faucifles j qui pen- 
jdoient au plancbcr des Païfam. 

>■:'; 'n'.\' .XXXVI: /\' ■ *■ . 

A&ert Dud d ? Aütrichc ctii de ton- 
igues guerres^a vee -les Bohémiens avant 
qtiff d'être Empercidri Un j^fttr qtfori 
lui demandoit a üt» ;il vouloit; dotiner le 
comtnandemêatdé ion Armee : & 1>ws 
WukZj dit-il, *» afiire Chef que ffiaij 



ipi Pöggiana. Part. IF. 

vou$ ttavez que faire de mtappelkrDvü 
iAütriche. 

XXXVII. 
Dans Ie combat qui décida de 1'Au- 
triche en feveur de? TEmpereur Rodo^ 
phe & oü fut tué Ottocarus Roi de 
Bohème fon concurrent , F Armee de 
f PEmpereur fouffröit beaueóup de la 
foif. On enleva a un Païfen ui* vafc 
jfleiri de bicre, qu'il portoit aux inoiP 
fonneursj & on Ie prefenta a FEmpe* 
reur pouf iè ddaltercr. Rendez y dit-2j 
cetie cruche^ ce tteftpas rhoi qui ai foif \ 
c'efi mon armee; 

XXXVIIL 
JWteric Duc d'Autriche, (iirnom- 
mé Ie Vieux, oncle de PEmpereur Frc- 
dericIIL prenoit fcuvent plaifir £ fe 
déguffer en Villageoiij & aUoitfelouer 
aux Païfans pour laböuref, moHTormer 
& travailler comtrieeüx. La ilYchtrë- 
terioit avec eux für tout ccquifepaflbit 
a fa Cour, fc mettaat ki-même fur les 
langs fans être conriü'yil entendoit tout 
Ce qu'on dübit de lui. . Quand on lui 
demandoit la raifon de cette condui- 
te. Ceftj dit-il, que fans cela je ne feu* 
fois cfpprendre auame verst i fur me» ebt* 
fitre< f 

xxxa. 
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XXXIX. 

c Roi Alphonfe étoit un Prince p, 41 • 
libcral cnvers les Gcns de Lettres , 
r avoit que les Aftrologues a qui il 
lifbit aucun bicq $ il ne les foufroit 
nêr^e a (3 Cour. Un jour qu'on lui 
smqndoit la nufon, quclqu'un ré<» 
lit pour lui : Comme il tfy a que des 
quife mélenf de regier les, AJlres^ 
tsfagesfont 0Mdejfusdeleursinfiuen-> 
c*eft aux Primes qui ne font pas fa* - 
ï honorer les Aftrologues y £5? non £ 
'rittcefage, comme Alfhonfe, 

XL. 

• 

erre de Montalcino étoit un Aftro-* Ibid. 
e célèbre nu oommencement du 
fcième fiècle. Pendant Ie Concile 
bnftance il publia une Bpphetie, 

prédifoit que Sigifinond (eroit cou-! 
e & Rome cette anpée-la, 8c que 

XXIII. fe retircroit du Cortcile 'l 
gloire. Le premier de ces évene- 
5 n'arrivaqueplufieursannéesaprès, 

fecond fut tout oppoféalapredio 

Comme on le reprochoit a 1\A£ 

>gue, Cefi 9 dit-ily que f avois %ju* 

k deux fw* dont je d$erm Pt<* 
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lomée * lui-mêmt , de rien predirt de 
jufie. 

XLI. 

Duché en Un Duc de Troppau avoit cpoufé qucl- 
^ ilC fi C *d* ( l ue Princcflc t-itbuanicnc. Comme il 
UMora- C al l oit au & va rit cTelle*, il appergut a f* 
Vic. fuitc uri jeune Komme bien fait & vi- 
T |M4- goureux* coüché mollement fur leidu- - 
Vet dans une calèche fufpenduc. Ncfi- 
ehant fi c'étoit fon frere ou quelcun de 
fesj>arens, il voulut s'en éclaircir. 
* w CTeftji lui dit-on<> la coutümc eq 
,, Lithuanie, que les femmes (fc qua- 
v lité tiènnent chëz ellcs, un ou plu- 
5, fïeurs hommes, pour faire ksfbnc- 
„ tions du mari , eri cas qu 'il deviennc 
„ malade qü qu'ilfoitabfept ". Leprc- 
micr mouvement dy Duc fut de faire 
jdechircr Ie jouvenceau par les chiens, 
mais il fe contenta de Ie renvoyer chez 
Jui au plus vitc. 

X L 1 1. 

ïtyd, Quelque Gcntilhomme: rodomont 

méprifpif un jour les Magiftiats en pré* 

fencc de Sigiimond , & témoignoit nc 

faire .cas que des gens<de guerre: fai* 

_ ftz* 

* • ÖaudeEtolor^ée, Mathematici^^ A^%. 
V>m cclcbrc {foqs I5 fecoed ifcdc, .- - 1*< ♦*• 
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fez-vousy fanfaron^Xxxi dit 1'Empereur, 
Ji een* qui gouvernent Ie faifoientjufte- 
ment , nous tfauriws point befoin de genf 
de guerre. 

XLIII. 

On apporta un jour a Friderkf HL &$; 
des Lettres que Gafpard de Schlickfon 
Chancelier écrivoit en Hongrie. Com- 
me on lui confeilloit de les ouvrir , par* 
ce qu'on foup§onnoit qu'ellcs conté* 
noient quelque projèt de trahifon. Je 
croij dit rÉmpereur, que Gafpard eji .". * 
hmnêtehrniw^ & quHl nfeft affe&ion* 
né. Si je me trompe , faime mieux , que 
mon erreurfe découvre d? eik-mime y que 
par.mesfoim & ma.defiance. 

XL IV. 

Vitolde Duc de Lithuanie préten- p.ky.^ 
doit que Ie peuple devoit être fujet aux 
Loix, mais que les Loix devoient être 
aflujetties au Princc. C'eft pour ce& 
qu'il affeéfcoit de lè mettre au deflus des 
Loix & des coütumes de ion païs. I) 
ordonna par un Edit a tous fes Sujcts, 
de fe faire rafe*, fcontre leur ufage, 6c 
laifla croïtre ia barbe, pour fe diftinr 
guer par cette préUndue marque 4e «■.•■* 
Majeftc. Le projet rte réüffit pa^ Les 
Jtóthuaniens. protóftenent ? qu41s. per^ 
?T7 T 4 " dröiej» 
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droient plutot leur vic que leur barbe. 
Le Duc fc fit dönc rafer, 8c défendit 
a tous fes Sujcts de le faire fuf pcinc de 
la vie. Lcquel eft le plus bizarre , du 
Prince ou des Sujdts? C'eft une efpecq 
xleTyrannie au Piïpcc de gêner fes Su- 
jpp lans ntceflité & fans fruit. C'eft 
une opiniatrete & une rebcllion aux Su- 
jet s, de ne pas obéïr dans une chofe 
indifferente, 

XLV. 

ft, 4I. Il mourut en Autriche a 1'age de p 3 . 

' % '' ans un hoipme qui avöit tou jours vécü 

dans les plaifirs & dans le vice 9 fans que (a 

fanté ni 6 fortuhe eüflènt jamais foufFer? 

ja moindre atteinte. C'eft ld , difoit la^ 

defllis PËmperéur Frideric III. um^ 

. ./ freuve cPune autrè vie. Cdr s*'Hy a un 

Dien ju/Ie qui gouverne h Monde , coér 

me la Raifon &? la Religion nous Tap* 

frennent) il 'faut que lés ames au Jbrtir 

du corps ^paf/int dans (Taufres lieux pour 

irecevoir leur peine ou leur recompenfe, 

puïs qtfon ne la refoit pas dans ce monde. 

XL VI. 
Un Bourgeois de Rrague prêta un 
'#•<$• jour cent müle Dücats a Charles IV. 
qui lui en fit fon billet. Lelendcmain 
le Citoyra^yü* 1'Empcreor a 
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avec un bon nombre de grands Sei- 
gneurs. Quand on fot au deflèrt Ie Bo- 
hémien fc fit apporter Ie billet de PEm- 
pcreur dans un baffin'd'or, & lui dit, 
Sire^ les autres mets 9 que j\ai prefentez ± 
ent été communs h toute la compagnie , 
ctlni-ci [era pour votre Majefté feuïe. Jd 
vöus donne ce que je vous ai préié, £# 
fe vous rends votre billet 

XLVII. 

On racpnte de 1'Empereur Charles, 
IV. une aéfcion d'une qlemence&d'üne 
grandeur d'ame peu commune. On 
vint un jour lui donner avis , qu'uri 
certain homme gagné par une fommq 
d'argent que lui proniettoient quclques 
ennemis de ce Prinee , avoit refolu de 
Taflafliner ou de Pempoilbnner. Il fit 
venir eet homme chez lui & ne fe ven- 
gea de fon iriauvais deflèin , qu'en lo 
comblant de bienfoits. Ume t fait 9 dit-, 
il , de la peine que vous n'ayez pas fa 
moyen de marter votre fille qui eft défa 
grande. 7enez , voilfr mille Ducats pour 
fa dot. On peut iuger de U furprife Sc 
de la confuüon de ce traitre, qui s'cu 
alk fe dédire de fou criminel engageer 
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XL VIII. 
Le même Empereur aimoit les Let? 
tres Sc les Savans. G'étoit lui, qui ea 
. J547. avoit fondé rUniverfité cje Prar 
gue. Il alla un jour entendre foütcnir 
buclques Thefes , &il y prit tant de plai- 
ür, qu'il y demeura quatre heures eu- 
tieres. Les Courtifans ennuyez & im- 
patients, Pavertiflbient qu'il était tems 
d ? aller diner. CV/?, leurdit-il, icimon 
repas. 

XLIX. 
f; *7* L'JEmpereur Frideric III. difbit que 
les Princes dure & cruels devoient ex* 
tremement craindre la mort , paroc qu'ils 
troüveroient dans 1'autre vic , unjuge 
auffi impitoyable , qu'ils 1'avoienp etc 
dans celle-ci. 

, L. 
Jbid. Le même Empereur difbit r qu'il lui 
étoit impofïible de fe plaire avec des 
fots ou aes fous, & qu'il haïflbit com- 
me la mort les gens fuperbes & glorieux. 
C'eft le moyen de fc bien erniuyer dans 
le Monde. Il éft partagé entre la fotife 
ou la folie , & i'orgueil * ,6è fouvent 
ces deux caraéteres y font réünis; Pour 
peu qu'on ait d'efprit , de fovoir , de 
merite & de quelcjuc diftin&ioaque 
" 'n : " »CC 
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f o foit* c'eft un orgucil ou une fatuité 
infupportable. Les fots fourmillent. 

Un merite orgueilleux c'eft u$ bei ' 
ceillet qüi creve. 

LI. 

St. Bernard Abbé de Clcrvaux étoit p. *!• 
unMoinod'unegrandeabftinencc. Ua 
jour qu'il avoit des hötès chez lui (ba 
jhofpitalité lui fit pafler les bornes de & 
temperance ordinaire. Ses Moincs lui 
en nrent des reprqches. Ce tfeft pa$ 
moi) dit-il, c'eft fc charité qui a bu& 
wtngé. 

LIL 

Sigifmond Roi de Hongrie & de- p, ^ 
puis Empereur , avoit été arrêté pri- 
fonnier par les Grand$ de fon Royau- 
me. Il étoit garde par deux Gentils- 
Jiomrtiesde la Mqjfon de Gara, dont 
il avoit fait mourir Ie jpere, & qui e- 
toient proches parensduComtc de^Cil- 
lci. f Póür obtenïr fa liberté il promi^ 
d'époufer Barbe fille 4e cc Comte,, & 
il tint parole. L'Hiftojte nous repré- 
fente cette Princeffë ,; d'ane galahte? 
rie qui alloit jufqu'a Ja proftituöonv 
JLors que PEmpereur fon mari fut mort ¥•*£ 
pn 1'exbortoit a imiter Fcxemple de* la 
chaftc tourterellc. Si vous voulez > dk« 
r ' clle, 
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clle , me propofer des bêtes pour modi* 
k) propofez-moi les pigeons &? kstm* 
èeaux. 

LIIL 

J'ai lu dans uq vieux Manulcritji 
qu*au Goncile de Cohftancc , PElec- 
teur de Saxe ordonna a ion Confeiller 
de lui faire une lifte exafte de toutcs 
les Courtifannes qui étoient alors dans 
la ville. tl Ie fit, autant qu'il put, car 
il y en ayoit beaucoup. Comme 1'Èlec- 
tcur fe plaignóit qu'clle étoït incom- 
plete. Si vous voukZy dit-il* que je Ie* 
y niette tantes ^ il faut dom y mettre la 
premiere. Il enteridoit par-tó Tlmpcrar 
triceBarbe. 

LIV. 

iEneas Sylvius difoit que fi quelcua 
devoit être content Vies faveurs de \\ 
fortune, c'étofc Alphonlè , puis qu'il 
pofledoitlesEmpircs de trois Divinitez. 
Dans PEfpagnc celui de Pluton y dans v 
Ia Sicilc cc dans lés Mes voifines celui 
de Neptune , & dans 1'Italie celui de 
toffer*, 

> ^Vi 

* litty étoit m des $tes de Japiter. JtpitQ 
tstim. 

»• ... j 
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LV. 

Jaques Archevêqiie de Treves étoit 
in Prclat d'un grand merite, mais fort 
imbitieux & d unc avidité infatiable; 
Etant un jour aupres de Frideric IHi 
il faifoit demandc fur demande a eet 
Empereur. Si vous hè méttez fin^ dit* 
il* d vos demandesyjè trouverai bien* v 
töt Ie commencement de mes refus. 

LVL 
. Ceft un grand mot de Mctellus. AuIu^J 
M Les Dieux peuvent beaucoup* dit-^ MQaHi 
w //, mais ils ne doivtot pas nous ai- ^ 

„ mer plus, que ne nous aiment nos 
„ parens. Or nos parens nous deshér 
„ ritent a la fin, quand nous leur des- 
j, obéïflbnscontiriuelkment. Qu'avons- 
$, noitó doriê a attendre des Dieux ^ fi . 
„ nous perfevcrons dans notre imuvais •- -* 
„ train? Il n'eft pas jufte que les Dieux 
^ foient favorables k des gehs qui font 
», enriemis d'cux-raêmes. * Les Dieui 
4, aiment la vertu^ mais ils ne la don* 
b nent pas par fbrce. 

LVII. 
Fabricc General Romain n'étoit pas Aulug 

riche. U.C.Ï43 

* ÏXimfaritUt virtntm tffrehtrê % tm*^ 
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riche. Les Samnites qui favoient ccla \ 
hu envoyerent des prefens confidcra* 
bics: , podr lui témoigner leur tcgod- 
noiflancc de cc qu'il leur avcrit donnc 
la paix. Il nc les accepta pas, raais por- 
tant fes mains aux orcilles, aux yeuxj 
au ncz, a la bouchcj £ Peftotrwcb, il 
dit aux Ambaftadeurt des Samnkes, 
que tant qtfilfauhtt commander a tout 
celdy il rïauroit bèfoU Jè quoi que cefoit. 

ad. L.)ï! - jC'eft un bori mot tf^uhigdfe; Mm 

E? **• faut pas que Ia Longue flotte dam la bou? 

ibe. ; II faut qtfellefoit telUmént encbaU 

née-avec Pejpritjqtlliltti lui écb*pp$ tm 

ii Lil. : Qétoit u»e gfandefotife i> Sfccratc 

& fc ^ de demetntëf comme & feifoic föuvent, 

2» support d'Atrfugrfte $ dés journéa 

fcnöércs ddn^fednime utf pfcjia daa* 

ianfitëbe poftvra&w^ttterw&wcïr 
Ier les ycwxf / pair i ^accoötöCöet . i li 
patience. Il cft vW qu^Wt xmeauflï 
méchante femH$d qöe Xantippe ^ il ert 
éroib-gfüid bdmf J ' ■ « ' * - ,: ^" i 

M.L. IL ; V? Proconful I^mf^étoit all* ï 
&•*• Athenes avec fon Pere qm n'étöit que 
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uticulier^ pour vifitcr.k Philüfopho 
'atiim Des qu'ik fiirëat entrcz^ Tau-> 
is préfenta au pere la, fcwie chaife qui 
tok dans fa chambre.. l Le pere la re- 
ifa* & dit qu'ü falioit la <ionnct a fon 
Is parcc qu'ü étoit Magiftiat. Aflb/ez?* 
ous totyours fam [pr^udict y dit -il au 
ere 5 matttndanê iqü tkrns examm§ns # 
rquel \Ae$ deux doit Yaffhtir k premier § 
% dm pere qui rieft-Jfm particulier ^ m 
mfilsymóft Ma^jk\ati) Le percs'affit 
C Tauntf décida, qttc dans les occa* 
Lonsi publiqucs un , pcit particdicr de* 
tMt rciiélter de fon droit en faveur de 
i Magiftraturedefoirfik;,inaas que hort 
le la| ia nature icpccnoit fes droits. ' 

L XI. 
Autrefois leis RanMÓré kiflbient ctai- 
re leur barhe *. Ge ne fut qu'en 4^4. 
Ie la fcudation de Rome; qu'ik firent 
renir 4es Barbiers dêSicile,, au rapport 
fe PUqe +. Depuis cetcms-la ik fè rai 
hient grands & petits^ & ils commen- 
joient de le faire a 1'agc de 10. ansji 
»mmc FHiftóire difr ^uc firent Calin 

gu- 

* Ajget L. HL t. 4. Ktifc. Lex. Ant. Rori*. 
ubvoce JB*r£<*. 
t PliiuHift. Nar. L. VIL*. 107. 
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gula 8c Ncrori. Adrien changea cetttf 
eoutume, il laifla Croitre fa barbe &les 
ftutrcs Empcreurs l'imitctent. 

LXIL 
. Cétoit une 'belle aftion £ qüc cdtó 
_jeUX.de Cadiciüs Tribun dans 1'armée des 
IIL c. 4. Romains ^ lors de la premiere guerrö 
de Carthage. L'Arthéc Róinaine étoit 
enveloppee par la Carthaginoife, dans 
un endroit oü elfe rie pouvoit étriter 
d'êtne tailléé eri piéce.. Lè Tribun 

Sour la fauvér cqnfeilla aü Gonful dé 
stacher 400. hommes pour aller oc- 
toper une ccrtaiüeeollinequ'illuimon- 
troitj afin que pendant qüe. _'enneml 
s'amufèroit contre ce détacheipent, 
Farmée put échappcr. Fort bien^ dit 
Ie Gonful ^ mak qui eft-ce quivbudrame- 
ker ce s 400. Jwmntes & laMucberk? 
C'est m o ty répondit Ie Tribun. Je 
"Deuxbien me fuctifier pwr vous & pour 
la République. tfllêns^ mei amif 9 dit-il 
fur Ie champ aux Soldats, ilefi necejfai- 
re A'aiter lb {$\. Urtfeft pas nectffairt 
iPen revenir. i_e Aratagetnë réiifSt. 
Les ennemis donnerent dans Ie piege, 
& les 400. hommes fe défendirentafïèz 
Ióng-tems pour dónrier a 1'armee Ró- 
inaine celui de ie retirer. Iln'eücchap- 
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pa que lc Tribun 5 qui fut reconnu en- r 
tre les blcflèz. Caton & Scneque pnt. Senec. ^ 
comparé cette aétion a celle de Lconi-7 Ep# 8l# 
das dont il eit parlé dans Herodotc. Hcrodot.; 
Mais Caton fe plaiiit , que Pa&ion de # 

Leonidasj &des 300. hommes qui pe- 
rirent avec lui aux Thermopyles a été 
célébrée paf des moriumens & des fta- 
tues , & tranfinife a la pofterité par 
PHiftoire , au lieu qu'on n'a prclque 
point parlé de celle de Caedicius. 

LXIIL 

On difoit a Rome des gens malheu- AgeH. L; 
reux , qu'ils avoient Ie chevai de Sejus^UL c. 9. 
Habet equum Sejanum. \ Voici PHiftoi- 
re ou la.Fable de ce chevai. Un cer- 
tain Cneius Se jus avoit un chevai d'une 
beauté extraordinaire , qu'il préten- 
doit être de la race des chevaux de 
Diomede. .Mais il y avoit cette fetali- 
té attachée a ce chevai, que tous deux 
qui Ie pofledoient faifoient une fin mal- 
heureufe. En efFet Mare Antoine fit 
trancher la tête a Sejus maïtre du che- 
vai. Dolabella qui Pavoit acheté troisr 
mille Ducatons fe tua lui-même ppur 
ne pas tomber entre les mains de Caft 
fius. Ce dernier qui herita de ce che- 

Tm. Il V Va* 
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., val en fit de mêiné aufli bien que Mari 
Antoine qui voulut 1'avoir après avoir 
: vaincu Caflius. 

LXIV. 
Agel. Ön difoit aufli è Rome d'une cho* 
fe qui portoit malheur 5 c*eft Tor dé 
Tbuloufe , parce qu'un Cohful Romain 
nommë Cépio ayant pillé Toulöufe/ 
£ous ceux qui toucherent Por qu'on troü- 
va óaps les Tem pies de cette ville^ pe- 
rirent miferablement. 

LXV.^ 

On peut dire de ia plüpart des Pré- 

'■ dicateurs , qui decident en chaire de 

toutes chofes fi a leur aife, païce que 

perfonne ne les contredit , ce que di- 

AgelL foit un celebre Rheteur * d'un homme 

IX. ij. qui ayant dHputé tout feiil dans unc 

harangue , s'en alloit fort content de 

lui-meme $ fans attendre Ie jugement 

de fes auditeurs. \ Ge jeune hornme efi 

fort éloquent fans contradiïïion. 

L X V I. 

Plutarquë cömparoit les örcittes d'uir 
curieux & des ventoufès * qui attirent 
tout ee qu'il y a de mauvais. 

LXVII. 

* Antoine Julicn , Rhetcur & bel efprit du 5 
temsdAdrien. 
t AdgUfam hic fint cmtrw$rfia iifettHt efl. 
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Ce même Philofophe appclloit fort Plutarcü;" 
agréablement I'adultere, la cttrïojité des ° «" 
'plaifirs d'autrut. 510. ' 

LXVIII. 
. Cefi une arcbive fort ennemis des 
Mufes 6? des Graces , git' une titt qui 
nefe rtmpiit qut des défauts & des foti- 
fis d'autrut. C'cft cncore un mot de 
Plutarquc. 
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SUPPLEMENT. 

ONavoit refolu (Fabord de domier b 
la fin de eet Ouvrage t les Lettres 
dePoggequife trouvent manufcrites dans 
lafamtufe Bibliotbeque de IVolffenbtttèl 
Ü 1 quin'ont pas eneore vu Ie jour , au mom 
que Venfacbe. Mats on a cbangé de dep- 
pin parce qu"il n'j a presque aueunt <U 
ces Lettres , dont en n'ait eu occafion de 
parier dans la Vie de Pogge. Pour temt , 
parole on fe contentera de mettri iet en 
forme de Supplément la Lettre de Poggt 
a Jean Guarin * de Ferone , fur la dé- 
couverte de §>uintilien , celte de Francifco 
Barbare a Pogge f&^J&M fa] 6 * » Ü" 
la Lettre ck Cïncio a Pogge 'peur Ie feliti- 
ter furVmgmentathn de fa familie. On 
y a joint fOraifon funebrf de Chryfo- 
lore, que fit Jndré 'jfujien , Noble dt 
Venife^ a la foUicltdhon de Guarin. 

* Tcan Guarin étoit un des Savans hommes dn 
quiimème fièdc- llfutCritique, Orarcur, Phi- 
lofophe. Il poffedoit parfaitement 1c Grcc & k 
Latin. Il traduifiten Latin laGeogriphie deSira- 
bon 8c quelques Vies de Plutarque. Philippe de 
Betgame dit que Guarin avoit publié pluiieurs 
Lettres , qui étoient autant de monu racns de 
'feu titprit & de fan Stvoir. Il moarut a Femre 
fort igê. 
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I. 

EPISTOLAPOGGIIAD 

GUARINUM,/» quafcribit 
Quintilianum fefe apud Monafierium 
S. Galli y ac Afconium Pedianum 
adinveniffe 5 ob quod communi Rh e fo- 
rum utilitaü gratulatur. 

pOGGIUS GUjiRlKO VF.RONENSl 
Sal. pi. d. Licet inter quotidianas occupa- 
:ioncs pro tua in om nes humanitate & beni- 
/olentia fingulari commodum fempcr tibimea- 
'um litterarum adveritum efle non ignorem , 
amen ut hifce perlegendis praecipuara quan- 
iam praeftesattentionem. Te majorem in mo- 
ium obiecro ; non quidem ob eam caufam , 
it aliquid in me fit , quod vel fumme otiofus 
equirat > fed propter rei dignitatem , de qua 
cripturus fum ; quam certe fcio, cüm fis Ion- 
ie peritifijmus,non parvam tibi ceterifque ftu- 
liofis hominibus effe allaturam animi jocundi- 
atem. Nam quid eft (per Deum immorta- 
;m ! ) quod aut tibi , aut ceteris viris poffit 
fle jocundius , gratius , acceptius , quam cogni- 
io earum rerum , quarum commercio docüo- 
es efficimur , & quod majus quiddam vi4etur, 
legantiores ? Nam cüm genen humano rerüm 
arens natura dederit intelleétum ac rationern> 
inquam egregips duces ad bene beateqiie vir 
endum , quibus nihil queat praeftantius e?co- 
itari ; tarnen haud fcio , an fit omnium prse- 
antiffimum , quod ea nobis elargita eft ufum 
que rationem dieendi, fine quibus nee ratio 

•' V 3 < ipftV 
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ipfa, ncquc intelleéfcus quicquam ferme vale- 
tent. Solus eft enim fermo, quo nos utentcs 
ad exprimendam animi virtutem a reliquis ani- 
xnantibus fegregamur. Permagnaigitur habenda 
eft gratia turn reliquortim liberaliurh & artium 
jnventoribus,tum vel praecipue his,qui dicen-* 
Üi praecepta ac normam quandam perfe&e lo- 
qucndi fuo ftudio & dihgentia nobis tradide- 
runt. Effecerunt enim ut qua in re homines 
ceteris animantibus maxime prseftant , nos ipfos 
& homines antecelleremus. Hujus autem fer- 
monis ornandi atque excolendicummultiprae- 
clari , ut fcis , fuerint Latinae Linguse auétores, 
turn vel praecipuus atque egregiüs M. Fabiu* 
§Luintilianu* : qui ita diferte , itaque abfolutc 
fumma cum diligentia exeqititur ea,qux per- 
tinent ad inftituendum pèrFeftiffimum Orato- 
fetn , ut nihil ei vel ad fummarri doélrinam , 
vel fïngularem eïoquentiam meo judirio de- 
éfle videatur: quo uno folo, etfamfi Cicero 
fcomansè parens elóquentise deerTet,perreéhm 
èonfeqüeremur fcicntiamreélédiccndi. Isvero 
apud nos* antea (Italicos dico) ita laceratus e rat, 
ita circumrifds , culpa,ut opinor,tèmporura, 
tit hülla. forma, nullus habitus hominis in eo rc- 
fcoghüfceretur. Tute hominerii vidifti ha<ftehu* 

lacerum cruêèliter era ; 
' Ofa mdnufqUe ambas popuUtdfjue tempor* , 

' . raptft 
' Jimïbus & truncas inhènefie vuinert nar es, 

Dolcndum quippe erat $c aegre ferendorti,nos 
tanrtrh in hominis tam elóquentis Fcedalace- 
fatione jadiuram öratoriaefacuttatisfeciflfc. Sci 
^uo plus tune crat döloris & rholdftise éx ejtrë 
f iri mutiUtiofife , tö magis nunc eft congratu- % 

ltuufym i cUrh #t in jiriftintim habitum ac digni- 

V\'\. < , •• -v "..••; " r .-. , .'~ .: jatcm, 

e. ■ i 
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jtatem , in antiquam formam atque integrarn 
valetudinem nolira düigcntra reftitutus. Nam 
(1 M. Tullius magnum prae fefertgaudiumprq 
M. Marcello reftituto ab exfiliq* & eo quidem 
tempore, quo Romae plures erant Marcelli fi- 
rn i les , donsi forifque egregii ac praeftantes ti- 
ri : quid nunc agere do#i homines debent & 
praefertim ftudiofi eloquentiae , cum fingulariif 
fimum lumen Romani nominis,quo,exftinftp 
pihil praeter Ciceronem fupererat, & cum mo^ 
do fimili lacerum ac difperfum non tantum at| 
exfilïo,fed ab ipfo paene interitu. * revocaveri* 
uius? Nam me hercule 1 nifi nos auxilium tu? 
liffemus, ncceUe ejat illum propediem intcri- 
f urum. Nam neque eft dubium virum fplen» 
didum ? mundum , elegantem , plenum mori» 
bus , plenum facetiis foeditatem iilius carceris, 
fqualorem loei, cuftodum faevitiam.diutiusper- 
peti non poturffe. Mgeftus quidem ipfeerat ac 
(brdjdatus , tanquam rhorti rei fojebant ; fqua- 
jentem barbam gerens ac concretos puitere <:ri- 
nes : ut ipfo vultu atque habitu fateretur ad 
immeritarm fententjam fe vocari» Videbatajr 
manus tendere , implorare Quiritum fidem , ut 
fe ab iniquo judice tuerentur; poftulare & in* 
digne ferre quod qui quondam iua ope, ftui 
eloquentia multorum falutem confervaiTet, 
nunc neque patronuai quemjtótfli inveniretj 
quem mifcrejcetur fortuoarum. Ajarüm , neque 
qui fuae confuleret faluti , aut ad injuftum rapi 
fupplicium prohiberet. Sed quia.temereperfae- 
pe eveniunt, quae non audeas öpurev utin- 
quit Terentius nqfter , fortuna quaedain fuit 
cumfua, turn maxime noftra, ut cum effe- 

Sus Conftantiae otiofi, cupido inceffer et vi- 
udi ejus loei, quo ille reclufus tencbatur. Eft 

V» 

* In Avitm ï*tri*m t addit MabHion, 

y 4 v 
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autemMonafterium S.Galli propeurbem kanc 
inillia paffuum XX. Itaque nonnuUi animi 
laxandi, & firn ui perquirendorum librorum, 
quorum magnus numerus cflc dicebatur, gra- 
tia eo pcrrcximus. Ibi inter confertiffimara li- 
brorum copiam quos longüm cffet recenfere , 
Quintilianum * comperimus, adkucfalvum & 
incolumem , plenum tarnen fitu , 8c pulverc 
t fqualentenj. Erant enim non in Bibliotheca 
libriilli, ut eorum dignitas poftulabat, fedin 
teterrimo quodam & obfcuro carcere , fundo 
fcilicet uniüs turris , quo \ nee capital. quidam 
rei damnati r.etruderentur. Atqui ego pro eer* 
to exiftimo , (i effent qui hsec barbarorum er- 
gaftula, quibus hos detinent viros , rimarentur 
ac cognofcerent more majorum , fimilem for- 
tunam experturos in multis , de quibus jam eft 
condamatum. Reperimus praetcrea libros tres 
primos & dimidiatum quarti C. Vakrii Tlacci 
Argonauticon , & cxpofitiones tanquam thema 
quoddam fuper odo Ciceronis Orationibus g. 
Afcomi Pedianiy eloquentiffimi viri,de quibus 
ipfe meminit Quintilianus. Haec toea manu 
tranferipfi & quidem volociter , ut ea mitte- 
rem ad Leónardum Aretinum & Nicolaum 
Florentinum. + Habes , mi fuaviffime Guari- 
ne , quod ab homine tibi deditiffimo ad prae- 
fens tribui poteft. Vellem potuiffem etiam li- 

brum tranfmittcre; fed Leonardo noftro fatis- 

,....- . ... • • . • ^ 

* l^ftrimut Mabill. 

t \efertum Mabill. 

X Ne vita quidem damnati detrudereMqr t Mabill. ne ca* 
pitales quidem rei , J^ienag. 

4 Aadit Mabill on : qui cum & me hujus tkefauri adfa 
irtntionem cognovijfent , multis * me verbis QuintilUmM 
fijr fuas literas quamprimum ad eos mitti <*nt<ttd*r»*t* 

Jlxc in aofko $>&;? ddidcrjatujk . . 
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faciendum fuit. Vcrumfcis, quo fit in loco ? 
ut fi eum voïes habere, puto autem tequam- 
primum veile , facile id confequi valeas. Vale 
& me,quoniam id mutuofit,ama.Conftantiae 
XVII. KI. Jan. Annp Chrifti M CCCCXVIL 
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EP I STOLA FRANCISCI 
BARBARIADPOGGIUM, 

in qua multas hifterias. adfuum propo- 
fitum adducit 5 cum eum ob doftrintefué 
elegant iam laudet 13 pptiffimum , quod 
fx Germania aliifque locis varia Ï3 uth 
Ha in humanitatis fiudio attulerit^ ob 
quodfibi £5? gratias agit j idque in dies 
magis ac magis curet •> hortatur. 

ETfi praeclari faéti tui confeientia & erudi- 
torum hominum,de quibus bene meritus 
es, tanta etiam voluntatc contentus fis $ ta- 
rnen pro ea litterarum neceffitudine, qua noa 
mediocriter devinéti fumus , noftra intereffe 
putavi tibi gratias agere ,ut humaniffimum hoc 
officium tuum minime filentio praeterirem: 
cum illorum indicium librorum ad nos dimi- 
fifles, quos opera & diligentia tua nobis 6c 
pofteris recupcrafti , ut privatim & publice 
maxirao gau&o.&gratulationefrueremur. Ni* 
bil enirn prope gratius ac jocundius mdicari 
potuiflet, quanTid,quod comnauniter adlau* 
4cta tuam jflu» (ut debet) aobis cariffima cft f 
% Vj fc 
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& ad humaniutjs & do&rinae amplitudineqi 
maximum in modum pertineret. Quis tantunri 
in bonos om nes ftudluWtotprocommuniuti- 
litate labores , tot immortalia beneficia » nifi 
ingratus efle & haberi velit , tacitus cogitare 
poflet , non intélligo. Tu Reipublicae caufa 
quid fadurus effes facije declarafti ; cum te non 
vis hycmis, non nives, non longitudo itine- 
ris, non afperitas viarum, ut monumenta li- 
terarum e tenebris in lucem erueres , retarda- 
runt. Tu Tertullianum , tu Mar cum Fabium 
Quinttlianum , t u ö^ Afconium Ptdianum , tu 
Lucretium y Siliurn Italicum , MarttUinum* tri 
Manïlium Afironiimuip 9 L.Stptm. VaUriumFlac- 
turn , tu Caprüm » Kutyvhium > Probum , Gram- 
maticos y tu complures alios Bartholomaeo Col- 
lega tuó adjutoré vel fato funftos vita dónaftis^ 
y el longo , ut ajurit , poftlimimo in Latium re- 
duxiftis. Quo fadum eft , ut in niedio defide- 
fii tui cum a me abeffes, te potiffimum ifthic. 
£ffe gauderem. Quidni, cum nihil tibi prope- 
modum honorificentiusac dodis viris accept ius 
affequi potuiiïes, quam ut antequam poftula- 
res, majora quam vellcs, plura quam fperares 
vetuftatis monumenta in fqüalore latentia ad 
éruditorum hominum confpe&um retalifies. 
Lycurgö fummo virp glóriae datum eft, cum 
primus Homérum variis in locis per frufta dif- 
perfum , quem apud Crcophyli pronepotes in- 
tegre fervatum invenerat , ex Afia totum in 
Graeciam reportafiet. Si quid illi dodifiimi ho- 
mines , ubicunque iunt , fapinnt y nonne civi- 
cam tibi corona m > quae vit» ac falmis a te 
teftitutae teftimonió fit, debent, ctim tua vir- 
tüte fadum fit , ut deinceps taMnortalitatem 
fecile fperare poffint: praefertim cutti non mo- 
do clariffimi viri , fed ctiafli m-fimus quifque 
civis copfervatores fooi hot htftttrc tligtios j*- 
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«Jicarit. Aefculapium intef Deos rclatum accc- 
pimus , poftquam cum alios nonnullos , turn 
Hippolytum fuprcmum vitae diem fundum, 
aliquot tarnen poft annos moriturum , ab infe- 
risrevocavit: cuifipopuli, nationes, provin- 
cie; facras aedes dicaverunt, quid vobis (nifi 
|ioc confuetudo jam pridemaboIevifl*et)taciun- 
dum putarem , qui tot illuftrcs ac fapientiffi- 
mos viros mortuos in perpetuum refufcitaftis i 
quorum ingeniis ac inftitutis non folum nos , 
fed etiam poften béne dicere ac honefte vive- 
re poterunt. Si bis, qui caftella, urbes, pro- 
vincias, receperant, triumpbum dari maiores 
noftri cenfuiffent , 6c ego dignitatc ac auctori- 
tate 6c gratia tantum poflem, quantum hi, qui 
fuerunt amplifümi in literario fenatu &inaede 
Mufarum , te triumpho digniffimum decerne- 
rem ; quippe cum eorum dodrina 6c ratio hu- 
rnano generi longe plus adjumenti afferre po{- 
fit,quam aliquorum illuftrium ducum res geftae 
attulerunt. Nam ut hae paucos indices aüquan- 
£0 ut unam civitatem 6c unam interaum pro- 
vinciam ab imminentibus periculis cum magna 
mortalium occafionè deliberaverunt 6c afruga- 
litate ad omne libidinis genus plerumque con- 
▼erterunt ; (ie humanitatem 6c difciplinam , 
quae ad bene beateque vivendum 6c ornate di- 
cendum accommodatie funt, non modo pri- 
yatis rationibus, fed urbibus, nationibus , uni- 
verfis denique hominibus non médiocres utili- 
tates afferre pofle dubitandum non eft. Athe* 
trienfes enim cum Apollinem opinione fua fa- 
pientiflimum Deum confulerent , refponfum s 
retulcrunt: Se praeftantiffimos cives babituros, 
fi quod optimum ac pulcberrimum effet , libe- 
rorum fuorum auribusimponerent. Quod cum 
4oétrinam, quae libero homine digna, libcros 
facit, prxtenderctj \& Indonim genimas male 
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6c aurura interprctati funt; cüm id nonadpro- 
bitatem , non ad continentiam , non ad conf- 
tantiam , fed ad avaritiam , cupiditatem , libi- 
dincm ac levitatem propenfiorcs reddat. Cato 
ille perfcdus , Ciceronis fcntentia, Stoicus, 
cum ex Afia Athenodorum graviffimum Phi- 
lofophum deduxiffct, plus fibigloriae, quam 
Cn. Pompeio ac L. Lucullo deberi cenfuit, 
quod inermis ex Afia honeftiora fpolia retulif- 
fet, quam ipfi maximis copiis, magnis rebus 
geftis, , effent confecuti. Ex quibus ïlle fuperior 
Mithridatico bello , cum Poffidonii doétiffimi 
viri vifendi ac falutandi caufa dotaum veniffet, 
fores percuti de more a li&ore vetuit, ac,faf- 
ces litterarum domicilio fubmifit;is cujus im- 
perio ortus occafufque parere didicerat. Quid 
xnulta ? Nonne Caefar Diétator M. Tuilium 
hoftem quondam fuum omnium triumphorum 
majoreni lauream adeptum ede confeffus eft? 
Quid quod majores noftri eadem corona Poe- 
tas 8c eos, qui triumpharent , dignos efle een- 
fuerunt ? Innumerabilia exempla funt,quae hic 
loei , ne infinitus firn , praetermitto-. Nee ab 
honore collegae 6c tuo quifpiam aüenior effe 
debet, quod M. Marcellus 6c P. Scipio curru 
triumphali inveéti non funt , cum Syracufas & 
Hifpanias fine magiftratu in poteftatem rede- 
giffentjquod te 6c Bartholomaeum adhocmu- 
nus obeundum fummi 6c honeftiffimi ecclefia? 
Romanae Pontifices deledos publice dimife- 
runt. Quod fi Q. Fulvio Capua capta 6c Opi- 
mio Frègellanis ad deditionem compulfis triura- 
phus decretus non pro recuperatis , quac ali- 
quando Reipublicae fuiflent , laurea decerni 
jus eflet; quis ita de rebus male fentiet, ut 
Vos vel honore ftatua* dignos non putet , cum 
Olympionicis qui nunquam ex f e, fed ex late? 
ribus 6c lateratis fuis nobiliuti funt , fiatuai 
': dh 
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catas acceperit , vos autem ingenio & induftria 
1 perfeciffe cognofcat , quas nifi per homines 
: peritos & diligentes effici non potuiflent. 
aetcrca Séx. Pacuvius Taurus, iEdilis plebeius, 
im unam Sibyllarum ftatuam , duas autem M. 
[effala , quae juxta roftra pofitae fuerant , refti- 
iflent,& plerique facras «des ac privatas domos 
fecifient , non mediocrem laudem adepti funt; 
os vero quid non eftis confecuti , cum Orato- 
s , Poetas , Hiftoricos, Aftronomos , Gram ma- 
cos, q.ui jam fine ulladubitationedeletierant* 
ftituifletis? Profe&o non uiitatushonosac per- 
ilgatus vobis tribuendus eft , fed hovi fingu- 
ilarefque debentur. Ignominia econtra no- 
ndi funt illi Germani , qui clariffimos viros , 
jorum vita ad horum memoriam übi cora- 
endata efle debuit, quantum in fe fuit, vi- 

ds diuturno tempore(epultostenuerunt:quo4 
prudenter faétum eft , quid negligentius ? fi 
c fcntcntia % quid crudelius? An quifquam 
1 invidus eflet,ut vos exornari nimium ame 
mfeatPQuos autem orno? Eos nempe, qui 
ijus littcrariae reipublicae plurima adjumenta 
que ornamenta contulerunt. Libero patrive- 
res aram.dicare, templa collocare, & heca- 
mibas facere voluerunt, qui reperiundi vini 
!us auctor fuiflet, quod plerumque libidinis, 
iroris, infanix inftrumentum eft. Nos verO 
•aeftantiffimorum librorum inventoribus vel 
t&diocrem honoris gradum negabimus ? Pro- 
dio ii majores hoftri novitati invidiffcnt ; nee 
rtutem , nee induftriam 'multis ac praeclaris 
tonumentis honeftaflent, nobis tot bene di- 
mdi praecepta , tot bene vivendj cxcmpla dc- 
liflerit. Conftat ftatuam C. Terentiae fivc Suf- 
:ciae virgini Veftali deerctam fuiflc , ut pone- 
ïtur ubi vellct ,quia nefcio quid campi Tibc- 
ni gratificata cflet Populo Romano : que fe- 

ötf- 
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mina fi hoc fortun* muncrc tanto honoredo? 
nata eft , quis iniquum putarit , fi tibi 8c colle- 
gae noa loricatam , non equeftrcm 4 non inm- 
ratam, fed togatam 8c aeream.in sede Camce^ 
narum dcccrncrem. Vellem, Poggi cariffime* 
ut omnes vel exemplo meo curam 8c induf- 
triam , ac diligentiam tuam in i ra it at ion cm 
dignam , non iiividiam put a rent. Pröfcéfo nifi 
hic honeftiffimus prorogandi memoriam homi- 
num mos prorfus fublatuS & antiquatus effet, 
honorificentiffimis verbis hujus monumenti 
caufas compleéfccrer ipfefcriptura,fedquoniam 
hanc veniam nobisfcc sbtatis hoftrsé & reipu- 
blicae ftatus non praebct , vel fenioris illius Ca- 
tonis mei confilio contentus eris , qui fuas res 
geftas nón marmoreis ac argenteis imaginibus, 

3uae tempeftate 8c.yetuftate intereunt ; fed 
iuturna civium fuofum memoria in ^perpc-; 
tuum commendavit. Hsec fi tecum. fcogitabis, 
seqaiori animo 8c majori confolaticme, noftro- 
rum temporum injuriam feres. Quïï enini 
magnificentius ac praedarius affetjui poteras, 
quam immortalia haec tua merita non latere in 
tenebris, nee effe abdita ; fed cum in luceEu- 
ropae turn in oculi* Germaniae provinciae, at- 
que in auribus omnium gentium 8c nationum 
efle pofita ? Quantum fe illüd ett,quod in hoc 
communi gaudio vobis bmnesgratulantur, vo- 
bis gratias agunt , quod curas veftras in Reipa-, 
blicse dignitafem ac utiHtatem defixiftis? Quo 
èt, ut fperem, quemadmodum ccrafa Lucul-, 
liana , Zizypha Papiniana , cum alter e Ponto 

(>oft Mithridaticam victóriam f alter è Syria ii 
taliam detuliflet, 8c quemadmodum malaab 
Appio e Claudia gente Appiana êc pira a Mal- 
lio MalHana cognominata funt; fic haec litte- 
rarum fcientia,quae veflra ope ac operaeGcr* 
mania in Italiam deferctui, aliquando fic tpi*. 

' m 
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gïana & Monte-Politiani yocabufttur. Cur au- ' 
tem id fperem?Quod fi p^regrini qifldam fru* 
tices , retentis vocabulis , tranfmigrationis fuae 
auéloribus aeternam menbpria^a propagareruBt, 
iruid de vobis exfpectafi p^r eft , qyï hos ho- 
neftiffimos & fingulares iumanitatis & difcipli- 
nae fruétus ad nos attuliftis.7 Accedet ad graif 
tiam , cum uberrimam laborum tuorum mef- 
cedem fufcepturus fis, fi quando , auod maxi- 
me vellem, is in univerfam rempublicam fum- 
rnam poteftatem habebit x cui in doclrina , cux 
|n virtute, cui in laude percipienda abineunte, 
fctate plürimum ftudii fait & temporis. Erit 
cnim fopientis PontificisMax.benenciisveftrami 
èiemoriam perfequi 6c magna vobis prseftare , ; 
^uandoqtridein non parva in hoc genere a vo- 
bis accepit, quae eo fhajora judicio meo cen- 
ïeri débent, quo minus erant exfpcéUta. Sen- 
tentiam de te 5c collega non levem & republi- . 
ca dignarri dixiffc videoir.fi quis tarnen eorum, 
èui favent laudi tuaè , honorificentiorem dixe- 
rit , in eam me iturum facile recipio ; hac ta- 
rnen mea te contentum forc exiftimo , cunï 
pro tua fingulari prudeötia eum honeftum tibi 
triumphum tideri putem , cum bene de repu- 
Mica me)riti$ , verbis teftimoniura , ac confenfu 
fpedlatiffimonun hominuro datur. Haec haétc- 
nus. Reliqutun cft, ut te mojieam & horter, 
it incumbas toto animo 8c ftüdio omniineam 
rem» & reliquam illam peregrinatfoncfn , adf 
quam , ut ad optimum ac dodüïïmum Guari- 
iium Veronenfem fcripfifti , probe te compa- 
ra veras, ne ullam public^ & amplificandae tuae 
dignitatis occafionem deferas ac praetermittas. 
Majus enim quoddam a te Romans litterae, 
quam adhuc praeftiteris .exfpe&ant , quod in 
eam fpem abauclae fu.nt, {ad hoc enim natus 
éffc videris ) ut per te CiürMs de Republica ,' 

8e 
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aai fi koe rbrtunae manere tantohonoretó 
tin eö , quis iniquum putarit , fi tibi & colle- 
ge soa kxkmm , non equeftrem^ non intik 
nttm , fed toeiram & aeream .in aedc Camee- 
uncn decerncrein. Vellcm, Poggi cariffime* 
et oancs vel eicmplo mco curam & indof- 
tta^x , te di'igemiam taam in imirationem 
ëigmm , non invidiam pat a rent. Profccto nifi 
tic honeftü&mus prorogandi memoriam homi- 
cxn mos prorfos fublatus & antiquatus effet, 
tasonficentiffimis verbis hujus monumenti 
can&s complederer ipfe fcriptura , fed quoniam 
banc veniam nobis & setatis noftrae & reipü- 
Kicae thtus non praebet , vel fenioris illius Ca-, 
tonis mei confilio contentus eris , qui faas res 
gerits nón marmoreis ac argenteis imaginibus, 
qux tempeftate & vetuftate intereunt j fed 
dimuma dvium fuorum memoria in perpe-, 
tuum commendavit. Hsec fi tecum cogitabis, 
aeqmori animo & majori confolatiöne. noftro- 
ram remporum injuriam feres. Quid enim 
magnificentius ac prsedarius afTetjui potcras, 
qoam immortalia haec tua merita non latere in 
tenebris , nee efle abdita ; fed cum in luce Eu- 
ropae mm in oculis Germanise provincix, at- 
que in auribns omnium gentium & nationum 
efle pofita? Quantum & iliüd eft,quod in hoc 
comrouni gaudio vobis omnesgratulantur, vo- 
bis gratias agunt , qubd curas veftras in Reipo-, 
blicse dignitafem ac utilitatem defixiftis? Quo 
fit , ut fpercra, quemadmodum cerafa Lucul- 
liana , Zizypha Papiniana f cum alter e Ponto 
poft Mithridaticam viétoriam , alter e Syria in 
Italiam detuliflet, & quemadmodum malaab 
Appio e Claudia gen te Appiana êc pira a Mal- 
lio Malliana cognominata funt; fic haec ütto- 
rarum fcientia,quae veftra ope ac operaeGcr- 

mania in Italiam deferctur , aliquando & fyl' 
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i & Montc-Politiana vocabuntur. O-; \ .-> 
id fpcrcm > Quod fi percgrini quidam. -. 
:, retentis vocabulis , tranfmigration.s .\* 
oribus aeternam memoriam propa ga verrot» 
de vobis exfpeftari par cft, qui hos ho 
ffimos & fingu'.are? humanitatis &difc^.i- 
fruétus ad nos attuliftis. Accedet ad g:*r 
, cum uberrimam laborum tuorum m er- 
in fufcepturus fis» fi quando,cuod nuii- 
rellem , is in univerfam rcmpublicam ium- 
i poteftatem habebit , cui in óoSrina , Cui 
rtute, cui in laude perripienda abincunte 
e plurimum fludii fuit & temporis- Ent 
i fapientis PontificïsMai banene:: sveftrarr. 
loriam perfequi & mag:.* vobii praeftarc, 
idoquidem non parva fn hoc gei-ere a %v 
ccepit, quae eo majors judicio jrneo wu 
iebent, qao minus e.a.v. *:*fpectata. •*.* 
am de te & collega nci rfvem & repu*,.- 
ignam d:i::T* v: ico: : :: ^ ~-± tarnen co: «r 
faveur Ia-i. r-*, hcaönscMtioreu. '-.*. 
in eam ~s ir^rur. f&ci.c recipio ; u* • 
mea te cocrentum fore exiftniio . %* 
cua iingulari pratatia eutn bonen». .. 
nphum videri putem , cum ben*- '** ^ 
i meritis, verbis teftimoniuro , '*' "**-*' 
tatiffimorum hotninum datur. #->«* .~^ 

Reliquumeft, ut te mox»';'^ .-. .«.. 
icumbas toto animo 8c ftud.o *.-■■ - 
, fcrcliquam illam perefcrr-** --\ 
n , ut ad optimum ac dc/é*»««"* • 
1 Veronenfem fcripfifti » J*»" ' 
:ras,ne ullam publicse ie *k&*v '> 
litatis occafionem deferacs^ *' y*~ ' 
us enim quoddam a te Ir '*" **"'*, 
m adhuc praeftiteris exT^^^^" 
i fpem abdudse funt, (atf :w *" k 
videris ) ut per te durn*-- m * 
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oc Varromt divinajum ac humanarum reren» J 
te Crijjn, 8c Livii libïos, & Catonis Originö 
(ut ceteros omittam) recepturae fint. Quare ? 
Poggi fuavUEme, perge , ut coepifti : nihil tibi 
«fit antiquius , quam quod in his< ftudiis 8c li- 
bcraliflimis artibus conducerc jüdicabis. Hi la- 
bores quictcm , & hafec irapenfa gloriae 8c for- 
tunae tuae fru&um quamamphffimumreddent. 
Quod eo diligentius tibi faciundum eft, quod 
8c ralitudo Bartholomaei noftri hoc tibi munus 
magis neceflarium efficit. Cura enimilliusope- 
ram ac vigilantiam non parum his litteris alla- 
turam fperarem , nefcio quo cafu Aio , 8c fato 
noftro magna ex fpe decidimus. Quamobrem 
ömncs in te converfi fumus , <memadmdduai 
veclores faeva tempeftate vexati ..& cundtis na- 
valibus armamentis nudati ocülos in facrain 
anchoram vertere foliti furit.. Tu igitur folus 
pro tua cetera diligèntia tantum proficis, ut 
hac tua cura & induftria Bartholomaei valitudi- 
nem ad hoc munus minus gravif er feramus 9 
quaè certe literatis hominibus pcrmolefta eft. 
ld vero nifi tu conficias , quis alter exfpedtatio- 
ni noftrae refpondeat , nefcio ; 8c tu communi 
Qtilitati 8c tuae dignitati defuiffe videberis. 
Quam quidem ad rem ut commodius navare 
óperam queas , qüaecunque inveneris , modo 
digna judicaris , ut 'fcrjbi cures , 8c rogo 8c oro : 
quid invenifle enim prodeft , nifi inventis uti 
hceret. Nam ut illud plerumque.iortunae, fic 
hoc virtuti attribui juftis ex ca'ufis folet : nee 
indecorüm erit beneficium tuum tueri, cujus 
fundamenta non öpinione folum feceris , fed 
^c^quoque ipfa auxeris &c confirmaveris. An- 
dronici Rhodii vetus vocabis exemplum : nam 
cum Sylla Apelliconis Bibliothecam Athenis 
Romam mififfet, eique Tyrannionem Gram- 
maticumpraefeciffet, Andronicus adhibitis li- 

br*-' 
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feuriis ,& Ariftotelis 8c Theophrafti libros , qui 
peene ignbti erant , corifcripfit, eofque dbdlif- 
nmis hominibus miiit , undc ferme reliqua 
omnia exempla nata funt ; & if>fe apud poftero* 
diligentia fua nobilitatus eft: quod tibi quoque 
fcciundum éfie judico. Ita enimvideri videor: 
bmnes qui favcnt Poëtis , Oratoribus , Hifto- 
ricis, Philofophis, Mathematicis, qui Latinis 
denique literis dediti funt , tuas in laudes ccr- 
taturos,quod non parvi genus ornamenti een* 
fto. M. Varronis , librorum , qui primo Rb* 
mae conftituti ..funt* curam habentis, ab Afi- 
hio Pollióne imago pofïta eft, quae fibi, judi- 
cio meo , non minus honoris attulit , cum a 
principe oratóre ac cive ampliffimoiibi collo- 
cata eflet , quam cum eundem claffis praefec- 
tum Pompejus ille Magnus confeclis piratis 
navali corona donavit. Quodfi fort una rum 
tuarum ratio impediment o fit, hujus impenfae 
piartem in me & alios , qui veteris fcripturae 
veftigia colimus, arbitratu ituo conferas: tibi 
enim non modo velut cenfori parchdüm fta- 
tui , fcd extra Ördincm munus hoc fine pro- 
yocatione decrevi. Quare voluntati meae, & 
Honeftiffimae peritorum omnium expe&ation{ 
fatisfacies. Quod de tanto fingulari in nos 
amore fcribis, gratiffimum eftihunc & tu fo- 
tebis, & ego quibufcunque potcro rebus* au- 

Sebo. Vale. Ex Venetiis pridie Nonas Juliai 
Inno Chrifti M. CCCC. XVII. 
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32,2, Cincii Epistola 

I 

III. 

CINCII EPISTOLA 

AD POGGIUM. 

I^INCIUS POGGIO SANCTISSI- 
^ MI DOMINI NOSTRI PAPE^ 
SECRETARIO. Sal. pi. d. Jam pridcm 
cum cflcm in palacio apoftoHco una cum gra- 
vibus viris , fcrmoquc de fehdtate humana ia- 
ter nos cafu habcrctur, AntohiusdcPifcianun- 
ciavit te ex jufta f uxorc, uno filfolo au&um 
fuifle , que denunciacio cundtis aftantibus gra- 
tiflima profe&o extitit. Omnesque uno ore 
gratulantes optavimus, ut is perpetue confo- 
lacioni , ornamento prcfidioque tibi fit. Ego 
vero cum mecum ïpfe cogito puerum hunce* 
te viro do&iflimo comprobateque vite , cqué 
tua conjuge hoheftiffima muliere natum fuifTe» 
minime dubitandum efie arbitror , eum ad doe- 
trinam , honeftatem eximiafque virtutes & lau- 
des fua natura difpofitum efle. Qiri cum tui* 
morifque tue domefticis inftitutis & moribus 
cxcultus fuerit , educabiturque preterea FIo- 
rencie , que urbs miris ingeniis * miraque dqc- 
t'rina & precipua negociandi induftria ita flo- 
ret , ut omni genere laudum aut ceteras urbet 
fuperet , aut certe a nulta alia fuperetur , & 
fc ipfam veram Romani populi filiam 'ac he- 

re- 

* Oh a' fuivi par tout 1'Orthographe de 1' Auteur dé 
cette Lettre j mais on y a ajoute la pon&uation , .qui 
fy tiouve rarement fel on la coutumc de ce tems-la, 
ou qui y eft mal placée. 

t Pogee aroic cu de* bat aidi, comme om Pa Tudam 
&Vie. 
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Tcdcrri cffc oftendat t michi perfuadco eum vir- 
tutum difciplinarumque ornamenta fufe cu- 
mulatcque adcpturum effe, Inherebit bonita- 
ti fuc nature , parentum inftituta ultro com- 
ple&etur, mores patrios ac do&rinam avide 
arripiet. Neque enim fidera ipfa celorumque 
influxusac fort una, que humanarum rerum do- 
mina cflc dicitur , preftantes hominum natu- 
ras bonarum artium ftudiis & optimis morum 
inftitutis roboratas pervertere ac depravare 
pofiunt. Quamqüam Homerus auream illam 
catcnam fingat , a celó ad terram ufque vehieh- komcr. 
tem; quam quom homines deorfum trahere ïliad. e, 
conantur,ab ipfa pocius traéti funt, Hancqui-^* 19 < **• 
dem catenam poëta fatum appellat , ut intelii- 
gamus humanas a&iones fato inferiores efle, 
nee ejus vi ac neceffitati ullo modo refiftere 
pofle. Allufit fortaffe poëta multitudinis judi- 
cio , aut profeéfco ita credidit , cum nonnulli 
ctiam Philofophi non minuti quidem hanc de 
fato opinionem pertinaciter tenentes ab ea ra- 
jpionibus abduci minime potuerunt. Que curri 
itafint, cape a tencris, ut dicitur, unguicu- 
jjis hujus tue imaginis curam , in eaque grada* 
tim alenda tantum ftudium , tantamque dili- 
genciam adhibeas , quantam flagitat paterna 
«paritas. Quod fi forte inftituifti , ut tua uxof 
hianti filio ubera non tradat, ut ad amphan- 
ézm fobolem fecundior exiftat, & in valetu- 
dine facilius confervetur , incumbita omninö 
üt nutricem habeat corpore robuftam , com- 
plexionis natureque bonitate preftantem , que 
eciam ingenuos ac liberales mores habeat. 
Quantam autem in educandis pueris nutriecs 
vim habeant , quantum ve aut earum probi- 
tate ad virtutem ,eos inclinent, aut improbi- 
tate ad vicia impellant, nofter poèta dcclarat 
fcantibitë ♦ 

X* Hit- 
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Virgil. Hircaneque admorunt ubera tigresl 

Ancid.L. Quom autem adolevcrit, enitere,ut omnïr 
IV. f» $67. ej us etas j e f c jpf a contcnta fit , utque fermo- 
nes a&ionesque etati confonent , ad quantum 
puericiam adolefcencia , adolefcenciam juvcn- 
ta, juventam grandior etas annisfuperat; tan- 
tum prudencia ceterisque irirtutibus excellat, 
ut per omnem vitam animo ac corpori armo- 
ma quedam apte refpondeat, & continue rtia- 
jór virtutum fuarumfplcndorappareat. Verum 
quia nichil virtuti ac racioni magis repognat, 
nichilve magis adverfatur quam corporis vo- 
hiptas , comprimenda profe&o eft , & adhiben- 
da curacio ne per vifcera ferpcns arrusacmen- 
tem enervet. Tantum autem fibi tribuendum' 
eft quantum ad confervandam naturam perti- 
aet. Sed ejus infidie tanquam callidi hoftis^ 
cvitande funt. Habet enim titillacionés vcne- 
Datas quidem fuavitatcni quandam pre foft- 
rentes, que nifi moderacione vite, curis, vi 1 - 
giliis & exercitacionibus , modico cibo , & 
perfico, ut dicitur, nafturcio * reprimantur, 
co trahimur, ut racio ipfa que hominis auriga 
efle debets & tamquam regina in arce mentis 
dominari r Toluptate vi&a proftrata jaceat : & 
cum ab extenuato eciam nature lumine ali- 
quando excitata fe ipfam erigere voluerit, in 
ipfo conatu rurfus cadit , & turba viciorum 
apum ia morem veniencium ducé voluptate 
obruitur. Preclare itaque Hercules f vólupta- 

tem 

* Naftmcium Pétficmh 9 c*dk du creflon de PerfcXc- 
nophon Cyroptd. L. I. p. 4. Sc Ciceron Tufiui. L. 5. 
c 34. nous apprennent que les Perfes ne donnoient 
que de ce creflon a leurs enfans avec Ie pain. Cette 
plante eft un prefervatif. 

t Voyez ce choix d'Hercule dans |Xenophon , Mc 
morab. L. II. p. 583. Un favant Seigneur Anglois, qui 
•ft mort en Italië 1 avoit fait Ie deflew dcce chois 

d'Httr 
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l<na eft afpernatus,ejufquc delicias pro nichilo 
jputavit. Intellexit enim vir illc , quem ob fua- 
rum virtutum excellenciam fortitudinifquc 
preftanciam gentilitas Deorum, in numero col* 
locavit , viam illam quam virtijs fuadebat, 
fjuamquam difficilem ? afpcram f laboribus 
anxietatibusque plenani , continere tarnen in 
ft felicitatem , & demum parituram efle leti- 
ciam atque jocuqditatem nullo unquam tem- 
pore defuturam. Qucmadmodum apud Hefio- 
dum * eft ? 

Alteram vero viam quam voluptas ingrc- 
diendam efie allicicbat , fimilem efle puta- 
vit hiftrionibus , qqi cum abject! obfcuriquc 
homincs fint , fimulata vultu Heöoreip , Aga- 
memnoncm referunt. Ita voluptas vultu blan- 
da deliciis inulcet» que plerunque in dplorci 
converfe perniciofam ejus naturain oftendunt. 
Ex hi$ igitur ambabus viis tamquam ex' diver* 
fis fontibus , felicitatem miferiamquc nafci 
rede arbitratus eft. Sed nefcio quo pa do a 
gratulacione ad vite refti^ucionem (a) ac pre- / a ) p or f an 
cepta oracio defluxa eft. Ego verö , nji Poggi, injiimi*- * 
non ita tui ignarus fum , ut hocfcribens te prcf-»«». 
ceptis Philofophie ab adolefcencia adm'ödum 
cruditum excitare velim, & caritate.erga ij- 
Üum 'ardentcm ardenciorém efficere, qiij l^m- 
mo amorc filium profequeris, ut bonarunj ar- 
tium Difciplina , maximaruraque rerum exp<r- 

rien* 

4'Hercule, ttrc de Xenophon, qui a paru au Public^ 
d'un tiès bon gout. On ne fait s'il a éié exccuté. 

* Hefiod. Op. & Dier, 289. On a mis cc vers d'Hc- 
fiodc en la place de la copie fautivc qui paxoit dans 
pjttc Lettre, 

X3. 
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riencia ac 'exemplo vitc vel tuum vel alio$ 
adolcfcehtes ad reélam vivendi viam facile in- 
ducerc potes. Sed quia hic eft ainicoruin mos» 
hoc munus , ut eos qui nobis bene vol en cia 
conjunéU funt, nonnunquam ad preclara ope- 
ra horremur , que tarnen ipfos effecturos effe 
pon dübitamus , & fi quid rerum expetenda- 
rum aut a natura aut a fortuna fibi tributum 
n cft, fimul congratulemur, ut majori efferan- 

tur Ieticia intelligerites in fuis laudibus eadem 
fentire, que amici fenciunt,& ampliori etiam 
gaudio extollantur, cum percipiunt fuis feli- 
cibus eventus eos quos diRgunt f aut eque aut 
certe prope gratulaii. Extremum eft ut ad nos 
qui defiderio tuo vehementer movemur pro- 
pere proficifcaris. Quom autem adveneris na- 
talicia tui fllii folempni in convivio célebraturi. 
(t)Forfan, Ubi tu hujus fympofii principis (a) una cum 
trinteps. grecorum ,latinorum Philofpphorum cetuade- 
ris, rnultaquCjUt in conviviis fieri folet, in 
medium ponentur f prefertim difputacio devo- 
luptatis natura , que profedto patronos habebit; 
acerrimos , cum in defenfione iue caufe epu- 
larum f ua vitale, crebrispoculis fenfibus jocun- 
«litatem ita infundet ut in blanda quafi merce- 
de alleéli pro ipfius dignitate tuenda acucius 
difputabunt. Ego eciam qui hanc ipfam vo- 
luptatem acerbiffimis verbis infeétatus fum, 
tb hominibusque exterminandam efle cenfui, 
'fortaffis eam in graciam rediffe profitcbor. Ex 
Ferraria. ld. Q&obris. 
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IV. 

ANDRE^E JULIANÏ^ MA, 

NUELE CHRYSOLORA 

FUNEBRIS ORATIO 

inüpiu 

Cl quis veftrum eft, Viri docliffimi,quiforte 
■ admiretur , quod ego , qui ncque ingenio 
fiequc eloquentia is firn ,qui in Manuelis fune- 
j*e laudes nedijm Oratione mea omare , fed pe- 
ne verbis referre poffim : inter vos primum fpec- 
tati atque pptimi Viri hujus virtutes immenfa* 
aufius fim enarrare. Hanc totam in Guarinufn 
noftrum caufam vertat , eft fua potius benevq- 
lentia folita , quam jut auétoritate mea , aut 
aliqua orandi facultafF , quas in me nullas efTe 
feritio addu&us, hoc mihi dicendi onus adje<- 
cit,cuiex ea amicitia,quae mihi cum illo jam 
diu eft, haud aequum efle cenfui , rrierem fui$ 
in lacrymis negare. Majorem tarnen in modum 
cupiebam , quod cum de Manuele defunéto 
laudationem audituri fuifietis, non mei, fed 
ipfius Guarini Oratio fuiflet , qui cum magna 
dicendi copia, turn exercitationis yi praeditui 
fit : fcntentia mea hanc fibi rem vendicare de- 
huiflet. Tarnen , quoniani , chariffimi velut pa- 
tris atque fuaviflimi Praeceptoris morte lachry- 
mae , ut videtis , hoc fieri vetuerunt , ad me 
hanc rem detulit , non , quod in dicendo aut; 
doctior , aut uberior verbis firn, qui mihi fera- 
per Praeceptores & Magiftri fuiftistfed quia hu- 
jus ornatiffimi viri laudes mecum forte Jaepius, 
quam vobiscum communicare folituserat. Ve* 
jum ncque mihi tantum affumerem, Viriliter 
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ratifümi , ut Manuelcm Chryfoloram laudatio^ 
hc mea diaturnioremfamamconfccuturumpu- 
tarem , niii integerrimam ejus in ornni parte 
«tatis vitam , fummam religionjs fcieutiam, 
fidem , cöritinentiam confpicerem , quifc ctfl 
non orando,cnumerando eert e non minimam 
iibi gloriam vendicare potuerunt. Quod enim 
genus orationis,qu3e copia,qu«e dicendi aut fcri- 
bendi aucloritas hujusnobiliffimi Viri clariffimi- 
que Philofophi , fatis ornate , fatis digne com- 
meinorare poffit?Quas ipfopotius vivo,quam 
mortuo, utinam referrenobiscontïgiffet.Sedin- 
certusatqueinopinatuscafas hanc optatifihnam 
nobis volupta^cm incercepit. Nam cum lummus 
Pontifex Conftanttam ire couftituiffet , non- 
pullofquc fummae au&oritatis Yiros & fapien- 
tiae atque erga hanc noftram religioncm infigni 
qua dam pietate affectos fibi delegilTet, Manue- 
le m inter plurimos habcre conltituit , qui in 
hanc laudatiffi mam rem Jpieceffariumque ne- 
gotium ita omnem curam , ftudium , diligen* 
tiamque contulit, ut neque vim ullam, neque 
infidias , neque metus perfpiccre , nee fenc&u- 
(a) F»rfM. tis fuae mcommoda aut hbotêsextimare (a) vi- 
ixtimcic. deretuï. Quo circa hujus tam diu agitatae, di- 
J ; vifae lacerataeque religionis noftrse divino pro- 

pe affectu permotus Pontificibus maximis , qui 
ipfius gravitatem, prudentiam & vitam, tan- 
quamccelefte oraculum venerabantur,Concilii 
jent ent ïas , quantum in fe fuit , fufcipiendas fore 
fuadere conatus ert. Et ut caeterorum bonorum 
judiciis adhaereret , omnem itineris longitudi- 
nem, frigora, hyemes, viarum afperitates at- 
que mortcm, fi opus eflet, perferre inftituit. 
Quae cum , ut cogitaret, perfecta fuifTent,in* 
yeteratos Graecorum errores ad Romanam reli- 
gioncm fua opera acdiligentiadeduxiflet. Quo 
quidem officip omni la udc atque hoa ore dignifr 
\ ■ s (imq 
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£mo quid majus fieri, aut divinius excogitari 
potcrat ? Quam corona m , quas ftatuas huid 
yiro 9 cui nullus honos,nifi debitus, nulla gra- 
tia , nifi digniffima , reddi potcrat , homines ,H 
in vita diutius fuiffet , ftatuiffent ? Ipfemedius- 
fidkis non folum urbes , fed ipfl prope dicam 
agri, colles, & fi non pares, rnaximos certé 
honorcs Manueli decreviffent. Sed cum prae- 
ter fuam opinionem atque omnium bonorum 
judicium, communcm omnium libcrtatcm de- 
feflam videret , & ad unius voluntatem redacla 
omnia,tandemque Pontificem fuum ad fugam 
reda&um affiduis febribus obfeffus cft, paucoi 
poft dies, dolore magis urgente, quam morbo,: 
exceffit e vita. Imo, (i diligenter attendereac 
verejudicare voluerimus, ad eam acceffit vi- 
tam , ad quam majores noftri fuos illuftres Vi* 
ros afcendifie arbitrabantur , qui cum Tuis curig 
ac molcftiis folutifuerantjfuperiorurn'immörr 
talium coetum adire affirmabant, quibus non 
modo ftatuas, verum etiam aras ac templa de- 
dicabant. Eorum fententias fi quis noftrum ve- 
lut facinus probarit : nêfcio , cur non Manueli 
noftro inter ipfos fupcros conftitutum locum 
judicemus,prasfertim cüm totius ante aclaevi- 
tae fuae mores confpexerimus,omnemqueprae«. 
tcriti temporis ac pueritiae rationem recordari 
voluerimus , quam demum adolefcens incrcdi-» 
bili pene virtute fummam fuiffe declaravit. 
Quis enim eft, qui tam fingulari humanitate, 
vcrecundia , mode ft ia adolefccntiam fuam or* 
jiaverit, qui eo aetatis tempore om nes libidi- 
nes propulfavit^ qui omnem fui corporis par- 
tem illaefam fancliffimamque fervaverit ? qui 
teneris adhuc annis fe fic ad Philofophiam , li- 
beraliumque fcientiarum (ludia contuüt , ut; adjp- . 
lefcens inter Philofophos & doctrina 8c vita nu- 
jrierajcwr? Hoc, Viri pptimi, paucis conti* 
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giffê Icgimus. Platoncm namquc & Ariftotelem 
aliquot poft adolefcentiae fuae annos Philofo- 
phiae operam dedifle conftat, quorum codices, 
quos in fenedutc e media Philoföpbia haulloj 
fcripferunt, hie adolcfcens magno Audio con- 
fecutus eft,ut caetcras demum aetatis fuae par- 
tes clarifiimïs virtutïbus nedum ornaret , fed u( 
numquam etiam hominummemoriaevellipof- 
fcnt ,effecit. Hi funt gradus , Viri clariffimi , qui 
ad dignitates, qui ad honores, qui ad fa mam 
liberos afcenfus parant. Haec funt ea virtutis 
clementa, quae non fummis ac nobiliffimis vi- 
ris folum, vcrum etiam infimis, immortalem 
gloriam vendicant. Hujus nimirurq adolefcen- 
tiam omnes vos femper probaftis , qui tam egre- 
gie traduéh futurae feneclutis fuae fundament* 
bis moribus ac vita jecerat , & quae ufque ad 
poft eros ipfius cinercs,fibi pudicitiam, caftita- 
temque fervarat, quam feculorum nöftroruro 
memoria, literatorum virotum commendatio- 
nes, hominum linguae divinis laudibus celebra- 
bunt. Pari deinde virtute, animo , cura,omnis 
avaritiae impetus propulfavit, quae non folum 
privatos penates , yerum etiam civitates, pro- 
vincias, omniumque virtutum ornamenta cor- 
Tumpit. Ab fe enim praeclareaéhim ,exiftima- 
bat , cum minus pecunise , multum gloriae do- 
roum reportafTet. Quanta fide,quajïta integrir 
taterationis pecuniam exEuropaexa<5fom(quam, 
totam pene illuftravit) cum ex Byxantii obfidio- 
ne legatus ad ipfius. Principes miffuseflet ,Im- 
peratori fuo defïgna vit , qui Principes , cum belli 
neceffitate addutfi turn maxima dignitate, fa- 
pientia ac audofitate hominis moti magnam 
a-uri partem contulerunt. QuainlegationeMa^ 
uueh's fapientiam atque fidem admirati maxi- 
mis foepe praemiis , cum ipfum ad fe ducerc co-* 
siati funt , ut fuis in rebus gereild», confiliifquö 
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capiendis tanti Viri prudcntia dulciffimaque 
frominis familiaritate uterentur. Scd ut ab omni 
libidine corpus : ita ab omni lucri fufpicionc 
animum Temper averfum habuit Quemadmo- 
dum enim ille ipfeTranfalpinaevoluptates nul- 
lam in ipfum luxuriac fufpicionem infene po*^ 
fuerunt , fed continentiae potius fuae cunéHs 
exemplum atque expcrimentum extitere: Ita 
illum neque auri fitis, neque gloriae aut hono- 
ris cupiditas, neque ambitio ulla ab inftituto 
ppere retardavit. Non refertam clariffimis Vi- 
ris atque optimis artibus Italiam ad quietem 
élegit: non imminenti denique bello oblatum 
otium antepofuit: fed tanta abftinentia conti- 
nentiaque ufus eft , ut quae caeteri magnope- 
re optare videntur, ab fe ea ipfa fpernenda ju-^ 
dicavcrit, adeo ut non ex Byiantio antiquif- 
fima civitate Auguftorum urbe, aut ex patri- 
tia familia ortum fed velut e ccelo demiflum. 
homines intuerentuf. Qua vero caeteris in re- 
bus moderatione, hümanitate, dementia ufus 
fit, facile omnes intelligunt. Nee fcio , air 
Xenocratem , aut Tarentinum Architam , 
aut reliquos homines inPhilofophiaclariffimos 
Manueli non modo smteponere , fed nee squa- 
re poffim ; qui cum aliquando ab aemulis at- 
que invidis detraftum fuae dignitati apud' Im- 
peratorem intellexiflet , non modo in cos, 
cum facile po(Tet,ultus eft, fed ultro fe in pe- 
ficuliseorum defenforem patronümque conftt- 
tuit. Arripla haeclaqs,memoriaChryfolorarum 
hominis dignitas atque gloria , & ut modo dixi , 
quae ex mortalibus hominibus fuperorum im- 
inortalium ccetus auget. Sed libenlitati ejus 
quam aliam comparabimus? Difficillimum eft 
judicare utrum majore laude dignus exiftime- 
tur , an ea , qua in fuos , aut in alios ufus fit. 
Cujus rei teftcs quam plurimi, nifi nota haec 
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vobis effent , adduci poffent , unum tarnen Gw£ 
rinum noftrum dicam , qui cum Graecarum 
literarum , in quibus nunc pcritiffimus eft, 
Manuelem fibi praeceptorcm delegiffct , ab eó 
npn modo doétrina & moribus ornatus fait» 
jed multis aliis perpetuis ac maximis beneficiis 
iaepenumero adjutu$. Quod non minus in 
omnes , qui vel artibus fuis vel opibus cguif- 
jfent, feciffe conitat. Quot enim , cum aut 
fcientiae , auj aïipui ftudiofe rei operam dare 
inftituiffent, egeftate impediti , fi Manuel de* 
fuiffet,incepta nondum re , defeciffent ? Quan- 
£a vero pietate , mifericordia fuerit ? non gra- 
tiffima folum in parentes & neceffarios , be- 
neficia in cives fuo?, in patriam divina prope 
merita declarant; verum etiam in nQllram re- 
ligionem 9 immorialifque Pei cultum , tiono- 
yefque agendos , a ffid ui que labores , poftre- 
moque haec legatio demonftravit. Quseaman- 
di ratio ? Mud ego vifus fum dicere , quod 
faepius a fapientiflimis atque optimis viris au- 
divi , cum in fermonem de Manuelis amicitia 
incideremus. Neminem umquam aut benevo- 
lentia in omnes , aut amicitia in bonos viros 
ïpfum anteceffiffe, neque qui in comparandis 
gut confervandis amicitiis majorem diligen- 
tiam adhibent. Nee id folum fibi ipfi perfuade- 
bat: verum etiam cum nihil ipfi tam virtuti 
confentaneum , tam 'jucundum, tam neceffa- 
rium & fecundis 6c adverfis rebus exiftimarer, 
omnes quantum poterat , notos & neceffarios 
hortabatur, ut cqpteris rebus humanis amici- 
tiam anteponerent. Nihil etiam vel ad augen- 
dam gloriam vel' 'ad propriam communemque 
omnium utiütatem confervandam majus ne- 
que viro bono dighius a natura dari po$e dj- 
£ebat.* Hi funt, Viri clariffimi, bumanltatis 

~' fapienti* frucW, & expreffk hjecllgn? 
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Virtutis, communiqué hominum cönfenfu di- 
▼ina naturae commendatio. Quae etiamfi mor- 
te hac cxtingui non valeant , tanti viri con-> 
fuetudinc nos tarnen orbatos video. Quorum 
omnium noftrum dolorem , amicorum & nc- 
ceflariorura luclus , moerorem patriae, domuf 
Chryfolitarum caiamitatem , quo paéto. poffim' 
fine lachrymis referre non video. Ea enin> 
aetate nobts ereptus eft , qua bonis artibus, 1 
optimis difciplinis , & Graecis & noftris , haud 
parum prodeffe poterat. Nam ut primum ab 
his fe curis , quod toto animo conceperat,' 
folviflet,omnem ad fcribendi ftudium opera m 
atque otium contuliflet. O gravem atque 
acerbum diem hunc > qui non folum domefti- 
cis ac civibus tuis , verum etiam externisy 
hanc tuam mortem nuntiavit ! O lugubres 
Epiftolae nuper hic perle&ae , lachrymarura' 
atque triftitiae plenae ! O fors hominum igna- 
ra inteftabilifque fortuna , quam repente e» 
congratulatio , cupiditas a<c voluptas , quas tut 
jucundi reditus cxpeéhtio paulo ante tuis omni- 
bus afferebat, ad lachrymas conciderunt , quacf 
nos undique ad lu&us noftrofque crroris dup- 
plicant, & inprimis chariffimi neceflarii tuij 
Viri ornatiffimi , atque Hia tua- nobiliffinia fa* 
xnilia digniffimi Johannis Cbryfolorae , lachry- 
mse movent, quae certe me plurimum ad di- 
cendum impediunt , cui quid infelicius acci- 
4ere , aut acerbius inferri poterat , nefciot 
Hic eft qui generis tui dignitatem , ftudia, 
honores , caeteraque paternae ramiliae tuae 
ornamenta , lacerata peneque extin&a , non 
modo clara fobole , fed optimarum artiuni 
difciplina , quas a te olim didicerat , favente 
Deo reficiet. Sed omittamus nunc de Johanne 
diccre, cujus humanitas, fcientia , incredibi- 
Ut vütw ac fapicntia alios. fibi lpcos vcndicara 
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poterant, 8c ad id noftra redeat oratio, quod 
fuperius dicenduni erat 9 cum Maouelis ftu- 
diura & induftriam comroemorarem. Cujus 
ingenium ego ipfe , qui nihil de eo ma jus aut 
admirabilius , qua m qua m antea audiveram * 
afferri pofTe credebam , faépius ac vehemen- 
tcr admiratus fum. Nam cum jam grandis 
cflet , nullius Praeceptoris auxilio noftras per- 
didicit literas , neque fibi oneri vifum eft, 
cum tot annis Philofophiae ftüdio vacaffet; 
ad puerilia literarum elementa reverti , com- 
modum atque otium afpernarl , fómnum ac 
voluptates omnes rejicere , totumque id 
tempus, quod ad res fuas familiares obeun- 
das , quod ad ipfarrt corporis requiem dari 
óportebat, omncm in hanc noftram fcientiant 
perdifcendam contulit. In qua paulo poft tan- 
tum profecit, ut docliffimis literatifque Virü 
hoftris eum square Latini minime dubitaverint; 
quod haud noftrarum fplum illuftrandarum 
caufa , quas clariffimis Philofophis , eloquen- 
tiffimis oratoribus , fummifque bonarum ar* 
tium do&oribus refertasaudierat>verumetiam 
ad fuam & propagandam & confervandam 
fcientiam , feciffe videtur. Nam cum Graecus 
fuerit, multis veftrum patere video, ut cre- 
dere incipiatis , Gracos homines , omnium 
quondam fcientiarum ,' omnium bonarum ar- 
tium , omnis vitae , optimarumqüe rerum 
omnium inventores , praeceptores , magiftros 
fuiffe , cum Manuelis noftri vitam perfpicitis, 
qui omnibus in rebus ita irreprenfus vixit, ut 
bene beateque vivendi cunclis fe fpeculum ex- 
hibuerit. Quod quidem mecum revolvo, ta- 
rnen vobis , fpe&atiflïmi Viri , mihique per- 
fuadeo, aequo animo Manuelis mortem effe 
perferendam , qui ita ex bac noftra vita ex-, 
ceffit , ut immortalem ipfius animum & *i 
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meliora proficifci , & nobiscum femper arbi- 
trari poffimus. Sed quo nunc te vertes , Gras 1 
cia? qüas ptrabis lachrymas? Philofophorum 
omnjum tuorum genus Manuelis morte mihi 
pene fepultum videtur. Cui poft hunc vacuas 
fcalas trades ? cui veteres tuorum illuftrium 
virorum annales , cui quondam ex majoributf 
tuis artem Philofophicam aflignabis ? quem 
fibi haeredem inftitues?Te ipfam lugere opor- 
tet. Nihil enim mali accidiffe Manueli, fed 
tibi arbitror, & fi quid accidit, tui folum in- 
fortunii mceróre accidit. O Socratis fapientia i 
o Platonis divinum ingenium ! Ariftotelis ad- 
tnirabilis cun&is in rebus ordo , Demofthenis 
éloquentia ,omniumque Philofophorum Athe- 
nienfium gympnafia , cui nunc ex veftris tot 
vigilias , hbores , famam committes ? Quid 
infortunii tibi , infelix Grascia , addi poterat , nifi 
ut tot Regibus exaclis , tot urbibus everfis, 
"tot rebus publicis deletis , tanti quoque Philo- 
fophi decorem. arnitteres? Sed cum nihil hac 
re certius hamini a natura datum fit, neque 
reliquis in rebus noftris ferrjpiternum aliquid 
aut diuturntim fecerit, coropofitis animis fe- 
renda funt ötnnia. Unttm tam en perfuaderé 
tibi non omittam. Quoniam Illuftriffimorunx 
Imperatorum atque hö'rum Virorum , quos 
nunc dixi, femper fedes ac domicilium fuifti^ 
ut non folum huic locum ftatuas aut ea cor- 
porum fimulachra erigas, quae praeteritis ho- 
minibus dedicabas ad fuarum imrnortalem me- 
moriam virtutum eas conftituas effigies, quae 
apud futura fecula ferripiternam de fe laudcm 
praedicant. Et ne hoc tam claro Viro minus 
etiam grata videare, imrnortalem ipfius me- 
moriam cole. Cole continentiam , moderatio- 
nem , humanitatem ; cole liberalitatem , quam 
to propinquos, in amicos, ia patriam geffit; 
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tole ftudiom; doftriüam, dsvinanim hum»> 
Tnarumque reniM fcientiïm hominis tui. Vol 
autem Vin eloquentiffimi , ejus, eujus opera, 
tos noftraequc liters tantum lunt iltoftratse, 
recordatione ac defiderio amiciffimi, inqüara, 
Manuclis noftri gloriam , nomcnque totis ani- 
mis atque ore celebretis. Nam cum omnibus 
rebus tcrminos, licct incertos, natura pofuc- 
rit , horutn tarnen virorum ïeternam apud 
tnottalcs famam , nifi intèrciderit ncgiigcntia 
fcriptorom, ingem» artefijne teler yam. 
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